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1 A ech qu'on va 


lire n'eſt pas purement 
littèrale: on s eſt permis 
2 
5 de retrancher de Vou- 
_ | -vrage Anglois beaucoup de choſes. 


—  .. 
* 


a trop rẽpëtèe ou trop commune, on 


changemens ſont rares. Le but 
] de Auteur du Roman peut 
Etre tres - - moral pour fa Nation, 
& ne le ſeroit point pour la 
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qui ne ſont point dans nos mœurs. 
.Quelquefois a la place d une idee 


en a ſubſtituè d'autres; mais ces 


nötre; il a voulu peindre Vim- 
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5 R FY F A c E. 
Frans de ces jeunes 5 | 
qui, dans Vimpatience de ſe ma- 
rier, ſe } jettent a la tete des hom 
mes: ces tableaux ne ſont que 


choquans pour notre dElicateſſe, 
& Ton pourroit peut- etre se- 
tonner qu un compatriote de 
Richardſon” nous ait trace des 
mceurs fi differertes de ces mo- { 
deles de decence , Thonnetets 
fière & modeſte, qui nous ont 


tranſportes d 8 dans Pa- 
mela, Clariſſe & Grandiſſon. 
Les femmes ont- elles donc de- 5 


genéré de la dignité de leur pre- 
miere reſerve en Angleterre , ou 


bien a-t-On voulu nous les mon- 


| trer dans deg claſſes que na 
point voulu peindre Richardſon? 


Quoi = il en ſoit * e vs, 


F " 


5 R E re mn : 
cet excellent Moraliſte veſt du 


moins rapproché de elevation 
de ſon ame, en. ſe penerrant du | 


 {entiment de la vertu juſqu'a pu- 


nir tr&s-ſEyvErement un moment de 


foibleſſe, & m&me à ne pas laiſ- 


ſer ſans vengeance oubli de — 


| premiere des loix impoſCes z a notre 
ſexe, la modeſtie. 51 = - 


NG 


be retranchement le plus con- 


ſidèrable qu'on ait fait dans c 


Roman, eſt celui d'une certaine = 


MAE Jens „jeune fille d'une 


conduite indiſcrete quſqu'a- im- 
pudence. II ſuffira de tracer Veſ- 


quiſſe de ſon caractere pour n en pas 
laiſſer regretter les details. Cette 
6tourdie rejette un amant qui lui 
convient pour les qualités per- 


ſonnelles, I etat & la fortune, 
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. Vide. d'ẽpouſer un . 
dont la delicateſſe ſe trouve très- 
offenſce qu on veuille faire de 
lui ce qu'on appelle un mari. 


48 Enſuite ſe preſente un agreable 
* qui plait beaucoup malgré les 
ſages remontrances du tuteur de 

la jeune fille; mais cet amant 
diſcret ſe retire honnètement, 

des qu il apprend que fa \char- 
maute maitreſſe n'a pas aſſez de 
dien pour fournir à ſes dépenſes. 
Miſſ Jennings, ainſi _delaiflee , 

_ Epouſe de depit un homme auſſi 
riche que deplaiſant , & pour 
cComble davilifſement, finit par 
s enfuir avec le fat qui ayoit de- 
4 ſon peu de fortune. 


Aſſuréèment nos jeunes filles 


| on ont pas beſoin qu on les effraie 


. 
| 
* 37 


2 


etre pourroit- on nous reprocher 


un exces oppoſe dans Teduca- 
tion qu'on leur donne. Celle 


des Couvens eſt - elle donc 1a" 


'Þ ö 2 FA CB 0 
| par . ſemblables lecons - 08 
pour le dire en paſſant , peut- 


meilleure qu on puiſſe ſe propo- 


N & P'inviolabilite mème de 
ces . „ meſt-elle pas trop 
propre a favoriſer dans une mere 

Tindolence & le goũt du plai- » 


fir qui ne Vemportent que trop 


fouvent fur amour maternel? 
Eh quoi! Pon ſent tout le dan- 
ger d'abandonner ſes enfans aux 


ſoins des domeſtiques „ & Ton 
ne voit qu une grille qui puiſſe 
ſervir de barriere contre la con- 


tagion .de convieys que 


1 honneur des filles ; diſons ME 
A ry 
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PREFACE: 


: . des parens eſt en ſürets 
dans un Cloitre; car quelqu' autre 
but peut · on leur ſuppoſer, ſinon 
1 celui daffurer leur propre re- 
pos, en attend ant qu un mart 


5 preſente pour courir les memes 


riſques dont ils ont ſu ſe ga- 
rantir! Mais ſi Fon me dit qu'on 
enſeigne la religion dans les Cou- 
vens, & que 1 principes ſuf⸗ 
fiſent pour répondre des bonnes 
meeurs, j avouerai que c'eſt une 
fre garantie de celles des Reli- 
gieuſes, qui ne doivent connoi- 
tre que le Cloitre; ſans doute 
elles ont choiſi la meilleure part, 
mais eſt-ce une raiſon de negli- 
ger la n6tre, & nous fera-t-· on 
renoncer aux vertus qui ſont a 
notre portès; parce que nous, 
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ne pouvons atteindre à un plus . 


haut degré de perfection! Ceſt 
pourtant a quoi Féducation des 
Couvens nous condamne z voyez- 
y former une novice, ou bien une 
fille deſtinée au mariage: à peu 


de choſe pres le meme ſyſteme 0 


dc'idees concourt à leur inftruc: - 


3 & cependant quelle diffe- 


rence frappante entre les devoirs 
oy ces deux Etats! ... * 
Cette heureuſe i Ignorance ,  for- 

Ai: ſolide. de la paix & du 
bonheur des Clottres, reſt qu un 
piege ouvert pour tant d'autres 

femmes deftinees à vivre dans 


un monde trompeur. C'eſt en vain 


qu'on attendroit des Religieuſes 
ces lecons utiles, qui ſont le 
fruit dune experience qu eur 


a iv 
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4 + " defendu dacquerir. Reſpecs | 
tons les vertus difficiles qu elles 
ſe ſont impoſtes, mais ne leur. 


demandons pas celles qui ne ſau- 
roĩent leur appartenir. Comment 
pourroient - elles en effet, ſans 
aucune connoiſſance du monde, 
y ſervir de guide à des ames en- 
core ſimples & naives, les pré · 
muynir contre tous les dangers 
qui vont les environner au ſortir 
du Cloitre , leur parler des hom- 
mes fans prevention „en leur 
- montrant d'avance ce qu elles ont 
à en eſperer ou à en craindre? 
Enfin eſt - ce chez des filles qui 
ont fait vœu de pauvreté, qu'on 
- acquerra- ce talent fi néceſſaire 
au ſoutien & à la proſperite des 
familles , leconomie domeſtique ? 


\ - 


n Cn 


Peut- etre meme faut- il autant 5 


| ds Io 8 que de zele pour faire 
entrer les idées de la Religion 
dans des cerveaux encore foibles; 
au moins devroit- on les preſen- 
ter aux enfans d'une - maniere 
plus encourageante que terrible. 
Parler à leur imagination d'une 
facon ſimple & ee eſt 
_ ſe via moyen Caller à leur 
cceur; & je ne fais ſi des Reli- 
gieuſes ſont bien propres a ce 
5 genre deloquence. EEE 
| Hitons - nous de avi 
dans le cœur des enfans le germe- 
precieux qu'y a depoſe la Nature, 

cet heureux germe de ſenſibilité, 
fource de toutes les joies de 1a 
vie, ſans doute auſſi de ſes pei- 
OTE mais quelle eſt lame | 
"RV 
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honnète qui vouliit pain win 
_ delle cette tendre commiſera- 


tion, qui Videntifie en quelque 
maniere au ſort des infortune« ! 


Que les enfans ſachent aimer, 


ils craindront bientôt de deplaire . 


aux objets de leur affection; la 
erainte doit ſuivre y amour, & non 


M devancer.. 

Quelle idée plus ſublime & 
hs conſolante a la fois, que 
celle de la Divinité ſous image 
d'un bon pere! Que Tenfance 


timide , ingenue , enviſage Dieu 


ſous cet aſpect, il lui ſera fa- 
cile alors de chérir & de ster 
ſes loix. 


TY al vu des enfans 5 peine 3865 5 
de quatre ans , verſer des tor- 


dens de larmes 7 jeter des cris 


* 


/ 


dir ces eſpeces de ie. 


de deccpelt au ſeul ref d uns 


careſſe de leur pere ou de leur 
mere; ils auroient tous la meme 


ſenſibilité, ſi l'on ſavoit Pexciter 


& Val *. Helas ! ces ten- 


dres rejetons n'auroient beſoin 


pour s &lever & proſperer , que 
des ſucs nourriciers de la terre, 
& de la roſce benigne du ciel! 
pourquoi donc tonner au- deſſus | 
de leur tète? Pourquoi en 5 


— 


1 * n 


— — 


On ſent aſſez que je ne parle point 


ici de ces étres nés inſenſibles, qui 


n'ont dhumain que la figure. It eft des 
difformités gans la Nature au, moral 


comme au phyſique, & ce ne ſont que 
des exceptions a la regle générale; en- 
core pourroit-on dire que Faſpect meme 


des ſupplices eſt inſuffiſant pour conte- 


ay 
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le plus charmant ouvrage de la 
Nature? C'eſt dans Lame candide 


graver ſes traits ineffacables: ces 

traits que nous ne defigurons que 
funeſte empreinte de Teſclavage. 
faiſante Nature; elle offre d abord 


mac debile de enfant; eh, n'eſt 
ce.e pas nous indiquer ] SEA de 
nourriture qui convient à ſon ame? 
Ceſt de miel & de 


innocens, par les Epouvantails. 
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| deſſecher des fa premiere aurore 5 8 


des enfans qu'elle ſe complait a 


8 


trop ſouvent , en y appoſant le 
ſceau de la crainte, Eternelle 8& -_ 


Imitons plut6t la ſage & bien- 


Faliment le plus doux a l'eſto- 


alt qu'il f 5 


droit la petrir. JT 
Quelle barbarie 40 les effa- 
roucher „ces @tres ſenſibles & 
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| hideux du crime du crime We. 


ce mot eſt- il fait pour les oreilles _ 


de Venfance, & ſeroit- on fi cou- 
pable en effet de jeter un voile 
ſur des verites terribles , du moins 
juſqu'à Vage où le torrent impè - 
tueux des paſſions a beſoin da 
digues puiſſantes? . 
Eſt - ce par des tableaux of 
frayans de_Venfer qu on pretend 
contenir, la fougue de la jeu- 
neſſe? L'expèrience nous falt voir 
tous les jours combien ces moyens 
ſont inſuffiſans; mais ſi ces frayeurs 
8 Evanouiſſent avec Vage, le coup 
nen eſt pas moins ports a L'ima- 
gination, & la peur qui sen eſt 
emparèe, apres s etre pour ainſi 
dire depriſe de ſon premier objet, 
ne ſachant où s attacher, ſe fé- 
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pand comme une teinte noire fur 


le reſte de la vie. De-la ces ter- 


reurs paniques , ces Eraintes chi- 
meriques & vagues, en un mot, 


. 


\- cette © pulillanimits dame qu'on 
reproche trop injuſtement aux 
femmes, quand on n'en devroſt 


accuſer qu! une mauvaiſe EduCar. 


| tion. 158 . 


On m 'objectera ſans doute qua 


regard de la Religion „ les gar- 


cons recoivent la meme Educa- 


tion que les filles; ſi celles-ci 
ſont en proie a des frayeurs plus 


vives & plus durables que celles 


des hommes, on ne doit sen 
prendre qu'a la foiblefſe du ſexe. 


Favoue que la dElicateſſe & Lex 
treme ſenſibilite de nos organes 


les rend plus ſuſceptibles d'erre 
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Abranles par la crainte ; mais 
qu en pourra-t-0n ee ſi cs 
neft quil faut les manier avec 


beaucoup de circonſpettion & da- 


dreſſe? Le but d'une bonne Edu- 


cation doit etre de corriger C 
qu'il y a de defeQueux dans la 
Nature. Or je demande ſi ce but 


eſt bien rempli par rapport A nous? 
Le ſexe le plus foible, qui, com- 


me un arbriſſeau debile 4 n auroit 
beſoin que d'ꝭtre ſoutenu, dirigs 


dans ſa croiſſance, eſt cour- 


be, garrotté ſous le joug de la : 
crainte. Car qu on daigne y r&- 


flechir; Linſtruction qu on donne 
dans les Cpuvens eſt trés-diffé- 


rente de celle des College. Dans 
ceux ci, Tetude des Hiſtoriens 
des Orateurs , des Pottes en un 
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PREFACE. 


: mot, de tous les bons Auteurs RO 


VAndquies: fait une puiſſante di- 
verſion aux idées terribles de la 
Religion; mais dans les Cloitres, 0 
exceptè le travail de Taiguille a 


peu propre d' ailleurs a fixer Lima - 
gination d'un enfant, on n'y en- 
ſeigne que le Catechiſme ; on ny 
lit, on n'y apprend par cœur 


que des Ouvrages de piete; fi Yon 


y chante, ce font des Cantiques. 
Enfin, dans quelques-uns de nos 
Couvens, aux recreations memes, 

b 


les Religieuſes „pour amuſer la 


jeuneſſe, lui racontent des hiſtoi- 
res de revenans, d'apparitions du 
diable, qu'on dg avec une 
avide curioſits,, au riſque de n'en 
point dormir , ou d'&re tourmen- 
té toute la nuit * des ſonges 


| >> 
| 
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i 
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KT Jai connu de jeunes 


perſonnes fi frappées de la diffi- 


culté de faire leur ſalut dans le 
monde „ tellement hors. delles. 
memes par la peur de Venſer, qu'en 
liſant la vie des Peres du Déſert, 
elles projetoient de fauter les murs 


du Couvent pour aller former une 


nouvelle Thébaide dans N 


endroit inhabite. Efſt-ce done Ih 


le fruit qu'on ſe propoſe de re- 
cueillir de Veducation des fem- 
mes? Ah! sil faut néceſſairement 


alarmer la jeuneſſe, donnons - lui, 


' $1] eft poſſible, la frayeur des 


remords avant toute autre rayeur.” 
Apprenons d'abord aux enfans à 
fuir le mal, comme Vennemi de 


leur propre repos; a faire le bien 
comme un des plus grands moyens 
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en cette 1.2, Feſtime de ſoi-meme, 
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de felicite qui on puiſſe ſe procuret 


Chez les Payens, on n'initioit 


aux myſteres que les Philoſophes, 
les Sages; ſans oſer comparer leur 
culte avec le notre, ne pourroit- 
on pas du moins en inferer qu'ils 
ſembloient avoir une plus haute 


idée que nous du reſpect qu'on 
doit à la Divinité? 
Je ne craindrois point de le 


l dire; la morale devroit @Etre com- 
me a du ſanctuaire de la 


Religion 2 Ou du moins marcher ſi 


bien de concert avec elle, que 
celle: ci put devenir la conſolation 


& la recompenſe des ſacrifices <6 


: autre exige. 


La Religion a ſans doute une 


morals pure, vraie » touchante 5 


* 


8 
, 
4 
of 


: & mine; mais ne la defigure- ; 


ton pas quelquefois par la maniere 


"PREFACE. vx 


de nous la preſenter, qui ſemble 
plutòt en faire le calcul d'un mer- 
cenaire ou d'un eſclave, que le 


choix d'un Etre libre dans ſes af: 


fections? Queen arrivera:tal ? le 


terme de la rEcompenſe ou du cha- 
timent eſt trop Eloigne pour faire 
une impreſſion durable ſur des 
ames qu'on n'a pas pris ſoin d'en- 


noblir en leur infpirant Famour | 
de la vertu: cet amour qui en nous 


donnant l'idèe d'une nature plus 


parfaite „nous Eleve juſqu à lado- 


ration de la Divinite. Et qui ſeroit 
aſſez inſenſe pour ne pas embraſſer 


avec ardeur Feſperance d'une autre 


vie, quand ſa conſcience irrépro- 
chable lui rẽpond d'un bonheur 


RE FACE. 
Eternel? Socrate, au milieu des 
 tEnebres du paganiſme, crut à Vime 
mortalitè de lame; c'eſt qu'il fut 
conduit à ce dogme par la pratique : 
conſtante de la vertu. . 
La plupart des filles ſortent du 
Couvent avec la crainte, & non 
amour de Dieu, & fans aucune 
idée de ce qu elles doivent aux 
hommes. Comment ne feroient- 
elles Pas mille imprudences avant 
de gen &tre appercues ? Et C'eſt 
ainſi qu'on forme des epouſes, des 
meres Eton reproche aux femmes 
leur frivolite ! Ne pourroit - - ON 
pas comparer nos Couvens a de 
veritables ſerrails, pour la cloture 
& Tignorance où Ton y tient les 
filles? Mais les Turcs font plus 
conſequents que nous; quand ils 


ils ſe gardent bien de lui rendes 
ſa liberte. 7 5 | 
Qu'on me pardonne cette a6 


; trouver plus digne de Feftime de 


Les 8 ordinaires d'une pré- 


je Tadreſſe principalement à ceux 
qui ſe font honneur d avoir des 
Principes : s il m'etoĩt permis de 


donner une definition de la mo- 
rale à ma maniere, je dirois que 
C eſt un n accord entre la raiſon & 


ont une i E une = - 


von, Une tendre pitiè pour mon 
ſexe, & ſans doute le deſir de le 


Tautre, m'a ſuggere ces reflexions. 


face ne me permettent pas de les 
etendre; & dailleurs cet ouvrage 
ſurpaſſeroit mes forces. Ceci n'eſt 
qu'une invitation à nos bons Ecri- 
vains d' approfondir cette matiere z 7 


7. - 580 


1 humaitics pour rcontrebalancer la 
loi du plus fort, loi tyrannique , 
barbare, qui ne peut convenir qua 
des Eres purement phyſiques. Au _ 
reſte, je dois declarer qu'en me re- 
pofant ſur les hommes du ſoin de 
plaider notre cauſe, ceſt un hom 
5 mage que je pretends rendre autant 
à leur generoſits naturelle qu à la 
| „ a de leurs talens. 2 | 
Je reviens à mon ſujet. Le per- 
ſonnage d' Henriette tient trop au 
fond du Roman, pour pouvoir en 
Etre détaché. D'ailleurs quelque 
blefle qu'on ſoit de Tindifcretion 
de cette fille, ce defaut ſemble 
pallié par la force & la verite de 
ſon attachement pour Aſton. Mais 
Tamour, quand il eſt vehément, 
ſubjugue tous les autres penchans. 
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veut ètre unique, iſolée; une ef- 


pece de tyran qui dompte tous les 
autres, afin de regner ſeul. On a 
donc cru devoir Oter au caractere | 
d'Henriette certains retours intéẽ - + 
reſſes ſur elle-meme, qui gacent. 


Lintérét principal, & peuvent a 


peine 8 'excuſer dans 1 enfance de la 2 
paſſion? Enfin cette fille ſe trouve : 
ſi cruellement punie de ſon manque 


de d&licateſſe , qu'on ſe ſent tents 
de la plaindre , encore > plus que de 
8 


Jie crois qu'on trouvera dans 
ce Roman beaucoup de ſimplici- 
| tE dans le plan & dans les dé- 


tails; ſituations, idées, ſentimens, 


tout y eſt vrai, naturel. Rien ne 


fort du cercle d'une ſenſibilire bien | 


-- 


PREFACE. ld: 


Ceſt une paſſion dominante qui 
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exercce; on deſireroit peutibtre 
que I Auteur, en ſe penetrant plus 
vivement de fon ſujet, „eũt ſu tirer 
un plus grand parti des ſituations. 
Ce n'eſt Pas que les ſentimens qui 
en reſſortent naient quelquefois 
de la profondeur ; mais ceft de 
cette profondeur qui tient plur6r 
A une connoilance raiſonnce du 
cœur humain „ qua energie 
FR” d'une ame vive & paſtionnce. | 
En general „cet Ouvrage paroit 
Etre celui d'un homme d'eſprit, 
qui ſent toute l' influence des bon- 
nes mœurs ſur la felicitè e 
& * | 
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by * T 'O R E 7. 
| villan Afton „ au Colonel Blans 
chard. 
D' Alus 5 
_ voyage s eſt aſſez bien paſſẽé, 


mais Jai trouve mon oncle plus mal 


que je ne my attendois. La joie de 


me revoir a cependant paru ranimer 
ce digne vieillard, & je me flatte que 
mon empreſſe ment à me rendre aupres ' 
de lui, produira quelques bons effets 
pour {a ſantẽ. Je nai point 1 dug 
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2 . E R NE U n | 
eſpoir dune plus 
== 3 ne me fera deſirer la mort 
de Thomme reſpectable qui m'a tou- 
jours ſervi de pere. Pai de quoi vivre 
agreablement, il ne m'en faut pas davan- 
tage; ' ailleurs ne dois -je pas Etre plus 
que content de mes grandes eſperances? 
On fait ici que je ſuis Punique heritier 
de M. Aſton, & ce neſt pas un petit 
avantage aupres des femmes; auſh 
m' en vois- je recherche , fete prodigieu- 
ſement ; j entends, mon cher George - 
de ces creatures mercẽnaires qui ne 
demandent autre merite dans un hom- 
me que la richeſſe, Vous me direz que 
ma figure & mon àge ſont des titres 
pour plaire au beau ſexe, mais je ne 
ſuis pas aſlez fat. pour le croire, Je 
connois trop les femmes pour n'etre 
pas ſur nies gardes, Les flatteries , les 
menſonges, les ſermens memes ne leur 
colitent rien pour amener un homme 
ales ẽpouſer; & dailleurs que cherchent- 
elles dans le mariage , fi ce neſt un 
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8 b uUNY N o MEN. 415 7 8 
moyen de ſatisfaire leurs extravagan- 
tes fantaiſies ? Lunique Etude des jeu - 
nes filles eſt de chercher un mari 
riche , dont le caractere ſoit doux 
facile, ou pour mieux dire, une dupe 
prete à leur ſacrifier fa libertè & juſ- 
qu'a ſa raiſon ; mais je les dehe malgrẽ 
toutes leurs ruſes. A we, 
Cependant, pour vous e „ je 
veux vous entretenir de mes con- 
quetes imaginaires, tres - imaginaires, 
En effet, ſi je navois de la fortune & 
die flatteuſes eſperances, fi j ẽtois tout 
9 mplement William Aſton, avec un mo- 
dique revenu, a peine me remarqueroit- 
on. Le rang, les titres, les diſtin&ions ; . * 
voilà ce qui charme les femmes, & 
FThomme riche pouvant tout acquerir, 
ne manquera jamais detre aimable 4 
leurs yeux. Avec de la fortune, vous 
r | ſerez courtiſe, entourẽ de femmes qui 
e fe deteſteront-entr'elles, tant Velprit de 
bs rivalite eſt naturel à ce ſexe. Ne voit-on 
n Pas tous * la jeuneſſe & la beauti 
A a 


1 1 
ſe Ser A la laideur, aux infirmites; "ff 
à la vieilleſſe, ſeulement parce que ces 
defauts ſont accompagnes de grandes 
- Ticheſſes? Lor eſt Funique ſource de la 
Elicite des femmes; & mai je pas droit 
au plus doux accueil, moi que la for- 
tune favoriſe? | | 


Le plus proche voiſin de mon oncle 


eſt M. Freemer, homme de ſens & d'un 


eſprit aimable. Sa femme, qui ne 
lui cede en rien, ni pour la raiſon ni 
pour les agrẽmens, n'eſt point ce qu'on 
appelle une beaute, C'eſt de ces femmes, 
qui, comme Fa dit Monteſquieu , ont 


mille manieres de charmer pour une qui 


leur manque. Les belles femmes ſont 


I communement trop vaines, mais celles 
qui ſe défient de leurs avantages per- 


ſonnels, Ss efforcent d'y ſuppleer par des 
graces enchantereſſes, & manquent ra- 


rement de plaire. Ces aimables ger.s 
ont chez eux une certaine Miſſ Town- 
ſend qui eſt Yamie de Madame Freemer. 


| V 05 2 George comment ſe traie 


WB 


— 


„ MOMENT: ..Þ 
Yamitis entre les femmes, Cette fille eſt 
jolie; Ceſt tout ce que je puis vous en 
dire, Peut- etre ma froideur vient- elle 


de ſes avances, avances que je dois T 
la prochaine perſpective de la mort de 


mon oncle ; mais malheur a ſes eſpẽ- 
rances, {i jamais elle les fonde ſur moi. 


Jai toujours eu de Taverſion pour les 
coquettes aux allures males, Dites- moi, 
George, ces filles qui forcent pour 
ainſi dire Tentrée de notre cœur, & 
qui nont que le mariage en tete , ne 


meritent- elles Pas d'ttre priſes dang | 
leurs propres pieges, & croyez- vous 
qu'un liomme füt deshonore pour avoir 
pouſſc le badinage un peu loin avec ces 


aimables trompeuſes? Javoue queje ſuis 
fans ſcrupules ſur cet article; en auriez- 


vous par haſard, mon ami ? Quant a 
moi, le j jeu me feiible" ſi joli, que je 


veux voir qui y perdra. Je declare * 
je ne le commencerai pas, mais {i To 


mattaque, gare les luites, Adieu, mon 
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8 ETTU 
P. S. Jeſpere trouver ici matiere 8 . 
vous Wc de amen | 


L E T T R E 7 I. 
117 Townſend d 1 727 2 


* E commence, ma chere, à concevoir 


| We, eſpẽ rances; ce charmant homme eſt 
ici; Aſton demeure dans notre voiſi- 


nage. Son mcrite n'eſt pourtant pas fort 


extraordinaire, mais il a du bien, & 
quand ſon once mourra, il ſera prodi- 
gieuſement riche. Avec mon peu de 
fortune, cet amant n'eſt point a dedai- 


gner. Ne comptez pas me voir de {i-t6t 


à Londres, je ne manquerai point ici 


Foccupattsn, . Aſton me ſuivra juſqui 
Londres , ou bien j je ne quitte point la 
place, Ecrivez- moi cependant „ ma 


chere Charlotte » & croyez- moi votre 
Lncere amie, 


4 
iz 
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L E T TI. R E 111. 
Mz Arif Study 4 Mifſf Townſend. 


Worin lettre eſt auſſi inconſẽquente 
que vous meme. Vous eètes trop prompte, 
Henriette, à vous perſuader tout ce 
que vous deſirez. Tenter une conquete 
avec les vues intereſſees que vous oſez 
avouer, Ceſt ce que je ne puis vous 
pardonner. Si M. Aſton demele vos 
deſſeins, euſſiez- vous deja'fait beaucoup 
de progtès dans ſon cœur, il ſera bien - 

tht gueri de fa paſſion. Epouſer un 
homme pour fa fortune, fi! Quelle 
| baſſeſſe! Un pareil mariage n'eſt - il pas 
une veritable proſtitution? Et fi la cou- 
tume le permet, la delicateſle ne le de- 
clare-t-elle pas infame ? Je ſouhaite 
de toute mon ame que M. Aſton ſoit 
aſſez ſage pour defendre ſon cœur contre 
vous, & ce ſouhait, quoi que vous 
en puiſſiez penſer, eſt digne de votre 
4 ſincere amie, 

A 7 
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Mi Townſund a Mz 5770 Seadly; 
8 donc fi blimable de deſi rer 


un Etabliſſement avantageux, & vos 


cenſures ne ſont - elles pas plus ſeveres 


que juſtes? Mais ce n'eſt pas de vous, 


Charlotte, que je dois me plaindre, 


quoiqu' il ne ſoit pas bien de reveler. 
mes ſecrets à votre mari, Ne vous ai-je 


pas dit que M. Aſton ẽtoit un homme 


charmant, avant de vous parler de ſa 
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fortune? & fi je ne me decide à Tac- 

ceptes pour Epoux que quand je me 
croirai ſure qu'il m'aime , qu'aurez- 
vous alors à me reprocher? Mais je ſuis 


bien loin de vous rẽpondre du ſucces, 
Ceft un homme inſenſible, preſque 
juſqu'a la ſtupidité. Cependant Pair PAf- 


ton park me fied a merveille. Depuis 


que je me couche de bonne heure, & 


que je me leve matin, mon teint a pris 


beer e e oor e age 2 is 
p . 


D' MONENT. 9 
tant de vivacité, que Fanni Flush meme 
conviendroit que je nai pas beſoin de 


rouge. Je ſuis en vérité plus belle que 
jamais, & Pon me remarque meme 4 


7 Egliſe. Aſton ſeul paroit ne Pas Sen 1 5 


appercevoir, ou du moins ne sen pas 
ſoucier ; peut: Ctre cette indifference 


eſt · elle affectẽe. Yai connu des hommes 
trop occupes deux: memes pour Etre: 
frappẽs de la beautẽ d'une femme; mais 
je démèélerai les ſentimens d' Aſton, & 
je vous jure que je n'epargnerai rien 
pour me rendre aimable à ſes yeux.” + 


LET TAE v. 


a M. Alton au Colonel Blanchard. 


| J. ſuis bien loin de m *ennuyer ici. 
Mon oncle; dont Prat: mempire pas, 
ſemble charmé de mavoir près de lui; 


mais comme ſes infirmités le tiennent 


le plus ſouvent renferme dans fa cham- 


bre, -& qu alors I na beſoin que du 
PS 
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ſecours de ſes domeſtiques, je pte 


de mes momens de loifir pour les paſſer 


chez M. Freemer. Cet homme eſt 5 
tous Egards d une ſociẽtẽ charmante, 
plein de raiſon, de ſentiment & de 
gaietẽ; Ceſt a le plus heureux des 


. Epoux, Je ſuis quelquefois tents de 


croire que je pourrois Etre auſſi heu- 


reux que lui dans le mariage. Qu on me 


donne une femme telle que la ſienne, & 
demain je Fẽpouſe. Madame Freemer eſt 
ſi parfaitement aimable, qu'on 86 
tonne au premier coup dil de fa 
paſſion pour ſon mari, qui neſt cer- 
tainement pas un bel homme; mais 


. . nallez pas croire que ce ſoit en elle un 
defaut de goiit: C eſt qu il montre tant 
_ demprg{cment a lui plaire! Eh ! qui 


nen auroit pas a-fa place, | nimporte, 
ne ſuis perſuadẽ quelle n'aimeroit jamais | 
un autre homme autant qu'elle aime 
ſon mari. Lheureux mortel ! Je diſois 
Fautre- jour a Miſſ Townſend que je 


navois jamais yu de couple ſi fortune, 


2 


D'UN MOMENT. tr 


que ces deux Epoux. «Je crois bien 
» ( me repondit la petite envieuſe) que 
„Madame Freemer doit etre ſatisfaite de 
v ſon ſort; un mari qui Yadore., qui 
» PFadmire du matin au ſoir! Oui, ſans 
„ doute elle eſt heureuſe; mais il y a 


* des gens qui ont bien du bonheur, car 


v pour moi je vous declare que je ne 
. » vois rien de ſi merveilleux en elle 2, 


Reflechillant alors qu'elle avoit ẽtè trop 
Join , elle ajouta, comme par forme 


'Eloge : « Il eſt vrai qu'on cite Ma- 


» dame Freemer comme une femme 


„ aimaFle ». Charmante, repliquai-je 
dun air ſérieux. Javois pourtant envie 


de rire de la ſotte jalouſie de cette fille, 


qui, parce qu elle eſt jolie, ne peut 
ſouffrir qu'on vante dautres femmes. 
Dans le deſſein de mortifier ſa va- 
nité, je redoublai d attention pour Ma- 


dame Freemer, ce qui la mit de ſi 


mauvaiſe humeur qu'elle ne vouloit 
plus me parler. Cependant comme une 


querelle ouverte auroit pu donner lieu 
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as anon 

A de malicieuſes interpretations , je pris 
le parti de la tourner en badinage , & 
la petite innocente eſt maintenant folle 
de moi plus que jamais. En vérité, les 
femmes ſont d'etranges creatures; elles 
ne ſavent que nous flatter ou nous que- 
reller ; quand je dis les femmes, p̃en 
excepte pourtant Madame Freemer , 
qui na rien de ſon ſexe que les graces. 


LETTRE VI. 
_ Mig Townſend d a a Saua. 


UE vous dirai- je Aſton, ma chere? 
| Quelqueſois je le crois amoureux de 
moi, le moment d'après Ceſt la froi- 
deur meme. On nous taxe de legerete, . 
d inconſẽquence, mais eſt - il ſur la terre 
un etre plus capricieux que homme? 
Oependant, Charlotte, je me flatterois 
de gagner le cœur d Aſton fans cette Ma- 
dame Freemer; mais elle eſt toujours 
ſur nos ẽpaules, toujours interrompant 
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von money: 1 
nos tete-a-tetes, Pai beau lui montrer 
de Thumeur, il y a des gens qui ne 
voient, ni nentendent rien. Sera - ce 
ma faute, fi ſon indiſcretion m'oblige 
enfin d à quelque bruſque incartade? | 
Aſton la louoit Vautre jour avec tant 
de chaleur que je m'en ſentis excẽdẽe. 
Quel eſt donc ce merite ſi frappant, ft 
extraordinaire? Pour des defauts, on 
| | Ta pas beſoin de les chercher; & je 
crois qu' Aſton ne la vantoit ſi fort que 
pour Eprouver mon cœur. Mais lorſque 
Jen ai tEemoigne de Timpatience (eh! 
comment tenir a extravagance de 
ſes Eloges ?), ila redouble & ẽgards pour 
elle; cela m'a deplu, Jai bouds; C etoit 
lebon parti, vous en allez juger. 
Nous nous &tions aſſis un ſoir dans 
le jardin, pour profiter dun relache de 
Pluie „lorſqu Aſton fe tournant vers 
moi, me demanda pourquoi je le re- 
gardois ſi ſérieuſement. Charmee qu'il 
Sen füt appercu , je le fixai d'un air. 
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t-ilen riant, vous ne voulez Jn plus | 


me parler, Miſſ? Il faudra bien que je 
vous embraſſe, fi . . , En diſant ces 


mots, il jette ſes bras a mon cou. En 
verité, je fus forc6e de lui rẽpondre, 
de lui "A meme , pour me delivrer 
de ſes tranſports, & nous ſommes a pre- 
ſent les meilleurs amis du monde. Ne 
dois-je pas eſpẽrer que cette amitiẽ 
pourra devenir inſenſiblement de a- 
mour; queen dites- vous, Charlotte? 
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- I jeune & tant de hardieſſe ! En ye- - 
rite, Henriette, jen rougis pour vous. 


Prenezy garde; par trop d empreſſement 


pour le mariage vous courez riſque 
de reſter fille. Ce n'eſt pas ainſi qu'on 
xcæuſſit a plaire, & Sil eſt des hommes 
qui ſe laiſſent prendre aux agaceries 


cune femme, ce ne ſont pas ceux-la quĩ 


D'UN MOMENT: 1 
meritent notre attention. Pour peu 
qu'un amant ait de dElicateſſe, il dẽdai- 
gnera toujours une conquete trop fa- 
cile. Ecoutez, je vous prie, les réfle- 
xions de M. Studly ſur cet important 
ſujet. Les filles, dit - il, qui dans Veſ- 
poir de trouver un mari, vont au- de- 
vant des hommages des hommes, tien- 
nent une conduite auſſi abſurde que 
dangereuſe. Neſt = ce pas renoncer a 
la modeſtie, a cette aimable pudeur qui 
fait la gloire & le charme le plus puiſ- 
ſant de leur ſexe? Lorſqu'une femme 
inconſideree vient d'un front hardi 
nous demander notre cœur, fon audace 
ne reſſemble-t-elle pas a celle du vo- 
leur qui veut s emparer de notre bourſe I 
Aſſurẽment homme ſenſe ne livrera pas 
plus, yolontiers ſon cœur à la premiere 
que ſon argent a autre, & fi Vattentat 
de tous deux n'eſt pas criminel au 
meme degré, du moins eſt- il égale- 
ment mepriſable, M. Studly a fait en- 
core beaucoup d autres remarques, mais 


1 I. Enxzzon 
je crois que celles - ci ſuffiſent pour 
donner matiere à vos reflexions.. Je 
n'y joindrai point les miennes; J ajou- 
terai ſeulement que la femme qui ne 
ſe reſpecte pas elle · meme, ne doit pas 
pretendre a Teſtime dun honnete= 
homme. | 
Vous me demandez ce que je cell 
de la conduite que tient avec vous 
M. Afton. Javouerai franchement que 
je ne crains pas qu'il sengage trop 
avant. Lhomme qui prend en public des 
libertes avec une femme, libertes qu'elle 
ne doit Jamais ſouffrir , wa certaine- 
ment pas a ſon age des intentions 
honnetes. e Ec I, 
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1 os railleries m'ont allarme, Jai ; fonds 
mon cceur , & tres protondement; je ny 
trouve rien, en verits rien, Madame Free- 
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DUN MOMENT, 17 
mer me paroit, je lavoue, extrèẽmement 
aimable ; mais j'ai rencontre bien des 
femmes BD} dans ma vie, ſans en > 
etre devenu amoureux. Serieuſement ,; ? 
je me crois plus épris du mari que de la 
femme, Freemer eſt d un caractere char- Z 
mant; il gagne dans une liaifon plus in- 3 oth 
time. Nous avons contracts enſemble 
une amitié qui doit durer autant que 
notre vie. Je ne m'ẽtonne plus que fa 
femme Taime fi paſſionnẽment; plus on 
le connoit , plus on Teftime. Il eſt nes 
bon, genereux, bienfaiſant; fa politeſſe 
eſt aiſce , ſa ſenſibilitẽ douce. A la veritE 
1 figure n'eſt pas attrayante ; mais n'eſt- 
de pas une preuve de delicateſſe dans fa 
mms; que de FVaimer uniquement pour 
les qualitẽs de ſon ame. Je la trouve infi- 
niment reſpectable, ne fiit-ceque par ſon 
choix. Cette petite envieuſe d Henriette 
eſt bien loin d'egaler Madame Freemer; 
 _— j ofe le dire, elle ne montrera tant 
de diſcernement, Si je veux Pen croire g "= 
elle mhonore de ſes bonnes graces, mais 
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d eſt ma fortune qu elle diſtingue pars 
deſſus tout. Sans Etre ce qu'on appelle 
une folle, cette fille aleſprit très · frivole. 


7 avoue cependant que ſi je n'euſſe pas vu 
Madame Freemer, j aurois pu prendre du 


got pour Henriette. Elle ne manque 
point dagrẽmens: ſes traits fort rẽguliers 
ſont relevẽs par un beau teint, & ſa taille 
eſt tres- -Elegante, Madame Freemer na 
point tous ces avantages, mais on trouve 
un plaifir inexprimable à la regarder, & 
Texpreſſion de toute fa figure eſt en- 
chantereſſe. Henriette, avec la ſymmé- 
trie faſtidieuſe de ſes traits, neſt Plus 
tien auprès de fon amie. 2 15 
Madame Freemer anon ſeulement une 
raiſon trEs-Eclairee, mais encore de la ſi- 
neſſe & du piquant dans les idẽesʒ ſon eſprit 
enjous eſt accompagne d'un ton ſi naif, 
qu'on aime fon badinage , loin de le 
craindre, Je ne connois point de femme 


dont la converſation ſoit fi charmante, 
Se qui rẽpande autant d'interet & d'agre= 
ment ſur les matieres meme les plus 


"UN MOMENT. 7 
arides. be + toutes les femmes ne fa 
vent que medire ; leurs connoiſſances, 
leurs amis memes ſont ſacrifies au plaiſir 
de montrer de Feſprit,.Ce babil inſenſs 
vient d'une mauvaiſe'education; auſſi le 
paient-elles cher à leur entrée dans le 
monde. Pres de Madame Freemer, les 
heures s ecoulent fans qu on Sen apper- 
goive, & je ne la quitte jamais ſans une 

peine inexpfimable. Doit- on s'ẽtonner 
que ſon mari Vaime Eperdument? Quelle 
ſociẽtẽ pourroit valoircelle de cette ai- 
mable femme? Je ne parle point de ſes 
charmes perſonnels , plus que ſuffiſans 
pour fixer les deſirs un homme; mais elle 
eſt la premiere de ſon ſexe pour aimer ſes 
devoirs & pour les bien remplir, Lhom- 
me quinegligeroit une pareille femme ſe- 
roit bien ennemi de ſon propre bonheur 
Ne trouvez- vous pas bien peu de 
1 dans mes idées? En reliſant ce 
que je viens decrire, la place que Mada- 
me Freemer occupe dans cette lettre me = 
ſurprend moi - meme , & cependant a 2 | 


4 


| fendent c contre ſes charmes. 


20 1. EAHAE UK 
javoue qu il ne sy trouve pas un ſenti- 
ment qui ne vienne de mon cœur. Ah! 
ſi elle reut pas diſpoſe du fi en! 
Graces au ciel, ſes engagemens me de- 
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*AIMEROTS A croire, ma chere car 
lotte, que vous wavez nulle part a la 
lettre que je viens de recevoir. Le lan- 


| 


gage & les ſentimens ne ſont point d'une 


femme, ainſi jen conclus que vous 
navez EtE que le Secretaire de votre 


Ne trouvez-· vous bas que mon ayle 
ſe corrige? Ceſt que j; ẽcoute avec tant 


 Cattention les ſublimes entretiens de Ma-. 
dame Freemer & de M. Aſton , que je ne 
dèſeſpere point de faire à mon tour quel- 


que figure dans le monde. Vous ſavez 


qu on prend inſenſiblement les manieres 


pD'uN MOMENT. Ay 

es gens avec qui Pon vit: attendez-yous 
donc à me trouver tout-A-fait changee 

; quand je retourn erai a Londres. A vo- 


tre avantage ſans doute, sccrie M. Stu- 


diy. Eh ! oui, vraiment; je ſens que 


Javois bein. de vos legons , & Hang 


vous prouver que jen fais un bon uſage 
ſachez que je commence 2 devenir — 
fille douce, modeſte , ſoumile ; j en ſuis 
-mEme venue a cet exces dhumilite , 


que dimiter autant quiil n'eſt poſlible 


non- ſeulement notre jeune Aſton, mais 


encore Madame Freemer F ſa raviſlante 


idole. | Z 
Je me ſuis promende bien fort long⸗ 
temps a .cote d' Aſton, fans ouvrir la 


E 


bouche, fans dire un ſeul mot, Il ſou- 


piroit , je ſoupirois ; je le regardois en 


ſilence, dun air fi niais.,, Je vous jure 


E il ne Fen eſt fallu de rien qu'il ne me 


crut muette, Cependant le beſoin de par- 


ler me vint, & ne ſachant par ou com- 
mencer, je me rappellai fort a propos 
une de vos maximes, qu'il vaut mieux 
1 5 8 8 4 : . a 


22 EA | 
dire du bien des autres que den penſer e 
deſoi-meme : ainſi je pris pour mon texte 
Teœloge de Madame Freemer, Cela ma 
"r6uſh au- de là de mon attente, Aſton me 
croit à preſent la plus ſenſee, la meil- 
Jeure fille qui ſoit au monde. Il ma te- 
moignẽ beaucoup d'eſtime , une eſtime 
qui reſſembloit a Pamour, Ceẽtoit-là le 
moment de montrer de la reſerve ; je me 
ſuis arrachee daupres de lui avec une 
rougeur modeſte, qu il aura priſe ſans 
doute pour un figne certain de mon 
innocence, En verite,je ne crois pas avoir 
jamais paru fi ſotte dans toute ma vie. 
Ses regards n'ttoient guere plus ſages 
que les miens, Oh ! quel plaiſir de faire 
tourner la tte dun homme: cela con- 
ſole de tout. Enfin, ma chere, je me 
ſuis comportee avec tant d relle que je 
Tamenerai, je Teſpere, au but que 46 
me ſuis propole.. 
Je ne veux point fermer cette lettre; 
fans aſſurer M. Studly de ma parfaite re- 
conaoiſſance pour ſes ſermons graves 


Dur MOMENT. 23 
& inſtructifs. Il eſt vrai que je me ſuis 
permis d'eſſayer encore le pouvoir de 
mes charmes; mais au total, votre mari 
doit Etre afſez content de ma docilité. 
Mille graces, ma bonne amie, de m' avoir 
auſſi prete votre ſecours; vous naviez 
pas preſſenti Veffet de vos conſeils; mais 
puiſqu'il repond ſi ſi bien a mes deſirs, je 
ne veux point examiner vos intentions. 
Je ſuis ſans compliment votre reconnoiſ: 
ſante amie. | 


— 


: EET Ts x 
M. Alon au Colonel Rranchaed. 


J E ne ſais ce qu'il en arrivera „George, 
go je erains qu Henriette ne me per- 
uade bientot que je ſuis amoureux 
_ Eelle. Si je Tetois , jen ſerois ſurpris 
tout le premier, De ma vie, je neuſſe 
penſẽ ſ{crieuſement a cette fille, fans ſes 
agaceries continuelles. Lorſqu'une jolie 
femme eſt ſans ceſſe a badiner avec un 
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1 , comment pourroit · il repon- 
dre de lui-meme? Je ne voudrois ce- 


pendant pas que Miſſ Townſend me 
ſuppoſat aſſez fou pour en venir avec 
elle à des propoſitions de mariage. Non, 
certes; il me faudroit la mieux connoitre 
avant de m' engager. Elle me paroit fort 
change, & à ſon avantage, je Vavoue; 
mais des que Madame Freemer paroit, 
J oublie qu? 'il exiſte dautres femmes. 


Quel air de ſupériorité dans ſa phy- 
ſionomie ! Que de raiſon & d'eſprit dans 
ſes yeux Quelle eloquence dẽcoule de 
ſes levres ! Le fon de ſa voix neſt que me- 


| lodie; chacun de ſes mouvemens eſt une 


grace... & tant de charmes ſont perdus, 
perdus pour moi... N'eſt-elle pas ma- 
rie ? .. He bien, qui m'empeche de 


Tadmirer, de Veſtimer!. ,.. Mais je ne 


dois pas Taimer,.. ne pas Taimer ! qui 


> me le defendra ? La voir fans Paimer '! 
cChoſe impoſſible... Tout ce que je puis 
faire, Ceſt de cacher mes ſentimens 3 
elle, à ſon mari, Puiſſẽ je ne pas perdre 
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la raiſon entre ces deux femmes Il me 
ſemble pourtant que, fi Tune me laifſoit 

ne repos, mon reſpect pour autre me 
donneroit plus d empire ſur ma paſſion, 
Ne ſuis-je pas dans une ſituation bien 


Etrange? Mais quelque fort que je puiſie 
attendre , je nen ferai pas moins, mon 


cher Colonel, votre ami le plus affec- 


tionne, 


— — — 


, Townſend d Miſtriſ Sadly. 


E ne me vanterai de ma vie, jen ſuis 


trop punie, Oh! que les hommes font 


inconcevables ! Qui n'auroit cru que 
j avois fait la conquete d Aſton? He bien 


aujourd'hui tous ſes empreſſemens ſont 


pour Madame Freemer. Feindre de ne 
m'en pas appercevoir, eſt peut-etre le 


meilleur moyen de le ramener à moi. Sans 


la compagnie qui nous eſt venue, j auroĩis 
eu plus de loiſir pour obſerver toutes ſes 


actions. B 
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LETTRE XII 1 


John Freemer , 4 James Rous 1 
Ecuyer. | 


temps, mon cher James, & je me le re- 


proche. Mais en verite, je ne ſais plus 
compter les jours, depuis Parrivee du 
neveu de M. Aſton, dont le voiſinage 


nous enchante. Cet Lila jeune Wale 8 
me gouverne la maiſon de ſon oncle , 
conſole ſa vieilleſſe; & comme les infir- 
mitẽs du bon Gentilhomme Tobligent 
etre le plus ſouvent renfermẽ dans fa 


chambre, le neveu profite de tout le 


loiſir qui lui refte, pour paſſer la plus 
grande partie de ſon temps chez nous. 
Rien de fi charmant que ce jeune hom 
me; fa figure eſt belle, ſa taille &lẽgante, 
& meme a travers ſon air male , une ſen- 


bilité touchante eſt vivement exprimee 
dans tous ſes traits, Nous nous trouvong' 
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heureux, Madame Freemer & moi, de la- 


voir pour ami, & de ſon v5 il ne neglige 
rien de ce qui peut nous rendre fa ſo- 
CIEtE agreable, 


- Miſl Townſend eſt x venv paſſe N | 


ue temps chez nous. Je vous ai deja dit 
oũ elle eſt jolie, d une aimable vivacitẽ. 
Avec deux jeunes gens d'un eſprit en- 


auſſi. Sir Henry Bowyer eſt des nôtres. 
M. Afton & lui ſont fort empreſles au- 


tous deux riches7, je ſouhaite qu' ils 
aient ſur elle des vues honorables ; 


beautẽ, mais je luicrois de la bontẽ & de 
la candeur ; d'ailleurs ma femme deſire 
ardemment de pouvoir $'acquitter avec 
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pres de Miſſ Townſend , du moins elle 


ſemble $'en flatter. Comme ils ſont . 


car Henriette na pour tout bien que ſa 


elle des grandes obligations qu'elle re- 
connoĩt avoir eues autrefois à ſon pere. 
Vous le ſavez, mon cher James; Fame 
| de Mira eſt un compole de toutes les 
vertus; & sil m'&toit permis de meg 
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plaindre, moi qui ſuis Fheureux objet 


de ſon affection, je dirois qu'elle na pour 
ſon repos que trop de ſenſibilitè. Au- 
rai je jamais la force de lui avouer que 
jai ſollicité la place de Secretaire aupres 
du Lord , qui va partir pour ſon 
Ambaſſade? Cp ceſt Vexces de 
mon amour pour elle qui m'a engagẽ 
dans cette dẽmarche. Mon petit bien de 


patrimoine nons ſuffit à peine; & ſi je 


pouvois ameliorer ma fortune en peu de 
temps, la ſituation de ma 3 fem- 
me en deviendroit plus douce. Leco- 
nomie ne nous eſt que trop nëceſſaire, 
& Mira Fentend ſi bien que je voudrois 


la voir deployer ſes talens dans toute 
leur Etendue. Je ſais qu'avec de Fintelli- 


gence une femme peut tres - bien gou- 
verner ſeule Vinterieur de ſa maiſon ; 
mais, quand fa ſituation lui permet 


d'avoir afſez de domeſtiques pour fe re- 


poſer ſur eux des details , qu'atelle be- 
ſoin alors de ſe rendre Teſclave de mille 


petis devoirs n ? Daillours, 


D*'UN MOMENT. 29 


quoi que] je faſſe pour mon aimable Mira, 


elle en meritera toujours davantage; je 


ne vois dans la fortune que le pouvoir 
de diſpenſer le bonheur. Jamais cepen- 


dant elle n'a tẽmoignẽ la moindre in- 


quiẽtude ſur la modicits de notre re- 
venu ; mais moi qui Faime  Eperdu- 
ment, ne dois- je pas aller au devant 
de ſes deſirs? Combien notre ſẽparation 


ſera cruelle , fi j; obtiens emploi que je 


demande! La conſideration de mes mo- 
tits peut ſeule ſoutenir mon courage 


dans cette dure ẽpreuve. Je ne ſuis point 


aſſez riche pour mener ma femme avec 
moi, & quand meme je le pourrois, 
je ne voudrois pas expoſer ſa ſantẽ dans 
les fatigues d'un long voyage. Je me pro- 
poſe de la laiſſer chez elle avec la jeu- 
ne Miſſ Townſend, & ſous la protec- 


tion de mon ami Aſton, dont ame ſen- 


ſible ſaura partager, 245 0 la vive af- 


fliction dune femme aimable & vertueuſe. 


Si vous nẽtiez pas ſi loin de nous, vous & 
| Madame Rous, ma chere Mira nauroit pas 
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eu befoin autres protecteurs. Cepen⸗ 
dant, ſi Mus entendiez parler de quel- 
que accident qui put troubler ſon repos , 
-avertiſſez - m'en , je vous en conjure , 
& ne negligez aucun moyen de la 
tirer dembarras. Vous ſerez peut · ètre 
_Etonne que je vous parle de mes vues, 
avant que le ſacces en ſoit aſſure; mais 
somme dans des affaires de cette nature 
un moment peut tout terminer, je ne 
veux point que vous ayez a me repro- 
cher une confiance trop tardive, Votre 
amitiE meſt garant que vous partagerez 
toute ma joie, ſi la fortune ſeconde mes 
. Je wo 


LE T 18 E XII E 
Mifiriſ Studly d Miſ Townſend. , 


o RS u eſt queſtion de mariage, 
on ne ſauroit faire de trop ſérieuſes re- 
flexions. Mais je vous le repete, Vous 
en Ctes pas ou vous croyez ; les hom- 


DUN MOMENT. 31 


mes veulent etre libres; forcer leur af- 


fection, ceſt bleſſer en eux le ſenti- 


ment le plus vif & le plus cher, celui 


de Findependance. ., Laiſſez - les aller 
ſeuls, ils iront au devant de vous. Com- 


bien de maris ont pris de Taverſion pour 


leurs femmes, ſans autre motif que la 


honte de getre laiſſés ſéduire par leurs 
artifices. Encore une fois, Henriette, 
ne recherchez point les hommes. 

Jai ſouvent obſervẽ que de tous les 
gens malheureux dans le mariage, il 
nen eſt guere qui n'en doivent accuſer 
leur propre folie & leur orgueil. Si vous 
Epouſez un homme par la ſeule conſide- 
ration de ſa fortune & de fon rang, c eſt 


faire un choix pour les autres plut6t 


que pour yous-meme ; car ne ſerea vous 
pas auſſi heureuſe avec une fortune hon- 
nete & le nom de Miſtriſſ, qu avec celui de 
Milady ? C'eſt empoiſonner toutes les 


douceurs de union conjugale, que dy 


porter des vues inteEreſſees ; des chaines 


d'or {ont toujours des chaines, & deux 
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epoux ne doivent Etre lies que par 
Tamour. Si Phomme que vous aimez eſt 
c un caractere irrẽprochable, fi ſon Etat 
eſt decent, & qu'il vous offre de le * 
tager, acceptez ſes offres ſans delai, & 
faites toute votre Etude de vous ont 
ver ſon cœur; il eſt plus axe, croyez- 
m'en, de prendre un cœur que de le 
Nn 

Vous ry reuſſirez point avec de la 
coquetterie. Lorſqu'un homme aimable 
vous declarera fa paſſion, ne ſoyez avec 
lui ni trop libre ni trop rẽſervẽe; & ſi 
vous recevez ſes ſoins , ne ſongez plus à 
plaire qua lui ſeul; alors je vous rẽponds 
. Cune felicitè durable: mais ſi vous con- 
tinuez à faire des avances à tous les 
hommes, reſervant votre cœur pour 
celui qui le paiera le mieux, vous 
weſſuierez que des mortifications , dont 
le funeſte effet ſera de vous couvrir de 
ridicule & de mepris. De grace , ma 
chere Henriette, travaillez a votre veri- | 
table bonheur , fi vous voulez remplir 
les vœux de votre ſincere amie. 
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Pi. S. Vous dirai-je que M. Studly 
pretend qu en depit de mes ſermons, 
vous irez votre train, & que je ne _ 
rien de vous? 


| Eonar | 


& ET T-K:E. XIV. 
M. Afton au Colonel Blanchard, 


33 avis eſt bon, mon ami: il n'eſt 
de ſalut pour moi que dans la fuite, 


mais la fuite n'eſt pas en mon pouvoir. 


Abandonner un oncle malade, rompre 
bruſquement avec des gens dont la ſo- 
CIEtE me charme de plus en plus; non, 


ne men parlez pas; je ne puis ni ne 
veux tre ingrat & denature, Mes aſſi- 


duitẽs auprès d' Henriette empecheront, 
je Veſpere, fa charmante amie de pert- 
trer le ſecret de mon cœur, dirai je, de 


mon infame cœur? Oui, George, ma 


paſſion devient trop forte, elle Iemporte 
fur ma raiſon ; mais ſi jene puis fuir Ma- 


dame Freemer, au moins je contiendraj 
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preès celle mes ſoupirs & mes regards. 
Linnocence de ſes ſentimens ne lui per- 


.met pas de ſoupgonner les miens; tous 
les jours, à tous les momens, je regois 


des preuves delicieuſes de ſon eſtime; 


ſans doute elle a la mienne, ou jamais 


aucune femme ne pourroit y 88 . 


Allons, jeflaierai de vaincre une funeſte 

paſſion, inutilement peut- tre... Heu- 

reux au moins {i je puis la cacher! 
En folatrant avec Henriette, je ne 


pretends que deguiler ma veritable folie; 


mais cette fille en congoit tant d eſpẽ- 


rance, qu'elle commence a traiter froi- 
dement Sir Henry Bowyer, que je 
ſoupę 0 detre - tentéè de Vepouler, 


Quelque fatuitẽ que vous puiſſieʒ trou- 


ver dans mon aveu, la verite m'oblige 


cependant de dire qu'elle me prefere à cet 
amant. Que n'eſt-elle Madame Freemer, 


elle ſeroit bientot ma femme; helas ! Ceſt 


mon malheur de ne vouloir que. Vim- 
pollible.., Et pourtant Madame 8 


n eſt ni auſſi jeune, ni auſſi belle que Miſſ 


Townſend - non, mais elle eſt tout ce 


que ne ſont point ordinairement les 
femmes, & puis elle ne ſauroit etre a 
moi... O George ! que d' inconſẽquen- 
ces dans homme ! Le bien qui ſe pre- 


ſente eſt toujours ſans attraits pour 


nous, tandis que nous courons ſans re- 
lache après celui qui nousfuit.Serotent-ce 
donc les Loix les plus facreesqu'on ſeroit 
le plus tentẽ denfreindre ? Cependant, 
jaime en Madame Freemer juſqu'a cette 
vertu qui la defend {1 puiſſamment con- 


tre mes deſirs. Non, je n'afligerai point 
Thonnete - homme que j appelle) mon 
ami; je ne dẽsEonorerai point la femme 


qu'il aime  Eperdument. Eh. ! quand je 
la pollederois , pourroit-elle etre encore: 
à mes yeux cette femme ou plut6t cet 


ange digne aujourd'hn: de toutes mes: 


adorations?.. Si j ẽtois ſür au moins de 
ſa pitié l.. O deſirs criminels, inlenfes , 
mo vers 's Henriette & nn 


| x „ Fa 05 
K Ir 
* 5 
% * » 1 | ali Vn MG * 1 * - « 
1 N . * 4 
6 * „ # 433 1 4 3 
- 
— 
n y 4 5 - . 1 3 * 4 At 
1 e my 2 P PPP 2 8 Saen, n — 


A 
* 


15 _ * 1 UR 


2 


LETTRE *. 5 


. if Townfend . 4 216M Studly, | 


E commence à bien eſperer d Aſton: 
ce neſt plus cette gaietẽ folitre qui 
ſembloit ſe jouer de Pamour, Il eſt de- 
venu ſerieux, meme melancolique. La 
melancolie , it en; eſt le ſymptome | 
d'une es paſſion. Comme cette 
paſſion Fembellit ! ſes grands yeux noirs 
neurent jamais tant d'expreſſion. I! ſe 
promene lentement , les bras croiſes ſur 
ſa poitrine ; & ſes ſoupirs, ſes regards 
ont une langueur touchante, un char- 

me auquel on ne peut reliſter. / | 
II &toit hier fi fort abſorbs dans ſes | 
idées, que je le ſuivis tout le jour a la 
promenade, ſans pouvoir preſque le diſ- 
traire. Quoique ſenſible à mes ſoins, ſa 

triſteſſe Etoit toujours la meme. Cepen- 
dant il prit ma main pluſieurs fois, & la 


baiſa avec beaucoup d ardenr. Je cousus 
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chercher ſon livre qu'il avoit oublié ſur 


un banc du jardin; il vint à ma rencon- 


tre; ſes yeux fixes fur les miens ẽtoĩent 


d'une ſenlibilite inexprimable ; il medit, 
» eſt ce pour moi, Henriette, que vous 
„ vous tes donn tant de peine » ! Oui, 


fans doute , repliquai-je en ſouriant 3 


auſſi· tõt me preſſant contre ſon ſein, il 
m' embraſſa tendrement, en m'appellant 


ſon aimable enfant. Ne trouvez-vous pas 


je ne ſais quoi de ſeduiſant dans cette 
Etrange conduite? Mon coeur en eſt 
touchẽ, trop vivement touch. Il eſt ft 


charmant.. Oh ! je Faimerai trop, je 


commence à le craindre ! Cependant je 
dois contenir mes ſentimens juſqu'a ce 
= Je ſois fre des ſiens. We 


3 E T T R E XVI. 
Miſtrif Studiy a Miſſ Townſend, 


0 ous devenez folle aſſurẽment, Hens 
riette; une fille ſenſẽe peut · elle mon 


* 
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trer de la paſſion 2 -a un amant qui ja- 
mais ne lui a parle de mariage? Aſton 
doit vous juger d'une humeur très- com- 


plaiſante; m mais sil avoit des vues h | 
norables pour vous, ne sen hs 
explique, du moins a quelqu'un de vos | 
amis ? Votre conduite pourroit a peine 
Etre excuſable, Sil Etoit ſur le point de 
vous Epouler ; encore meme dans cette 
| ſuppoſition , les libertss qu'on prend 
ayec une fille ne peuvent etre ſans dan- 
ger pour elle ; ſa tendreſſe, le deſir de 
plaire toujours davantage , ſont autant 
de pieges qui peuvent la conduire à des 
imprudences irreparables. Mais ſouffrir 
les careſſes d'un homme qui ne montre 
qu'un gout paſſager „ fi Henriette, 
ren rougiſſez vous point? „ Votre ſitua- 5 
tion eſt des plus critiques, & le plus 
ſage parti que vous pufliez prendre, 
ſeroit de partir ſur le champ, Point de 
dElai , revenez res de nous. Si M. Aſ- 
ton vous aime veritablement, il nemans 
guera pas de vous ſuivre; & Sil ne le. 
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fait pas, Fabſence au moins pourra vous 
guèrir d'une paſſion inſenſẽe, avant qu el- 
le ait fait de plus grands progres, Jinſiſte 
à vous conjurer de ſuivre le conſeil de 
votre meilleure amie. 


cee ie 
L E T 1 R E XVI I. 
M. Aſton au Colonel Blanchard 


5 rr devient folle de moi; 
jen ſuis fachè, parce que je ne puis re- 
pondre a ſa . & ce pendant je 
trouve qu'il eſt une certaine douceur à ſe 
ſentir paſſionnẽment aim. Madame Free 
mer ne peut me procurer ce bonheur, 
Henriette me donne au moins quelques 
plaiſirs; mais celle - ci n'a de place que 
dans mon imagination, tandis que au- 
tre occupe tout mon cœur. Je vous ai 
deja dit qu Henriette eſt jeune & belle; 
on ne peut lui refuſer ces avantages; ſa 
main eſt douce, & ſa gorge d une I 
cheur cclatante, | 


— 
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Hier, pendant que j&tois comme ac- 
cable de penſees - mElancoliques , elle 
me ſuivit & prit tant de ſoin de m'amu-. 
ſer que je ne pus m'empecher de lui 
dire quelques douceurs. Elle y fut ſi ſen- 
ſible qu'elle redoubla d attentions, & 
moi par conſẽquent de reconnoiſſance. 
La reconnoiſſance qu'on a Pour a jolie 
femme reſſemble fi fort a Vamour !... 
Je ne fais ce qui nous arriva, mais nous 
nous trouvames ſi pres Fun de Tautre que 
je Pembraſſai; elle ſoupira & ſe laiſſa 
preſque tomber dans mes bras. En ve- 
rite, George, j eus beſoin de toute ma 
raiſon pour ne pas pouſſer plus loin mon 
triomphe, & Vide de Madame Freemer 
toujours preſente à mon eſprit contribua 
ſans doute beaucoup a ſauver Phonneur 
d' Henriette. 

Bientot après, ſa charmante amie vint 
nous joindre dans le jardin. Quel air de 
dignite dans ſa dẽmarche, & combien 
elle avoit d' avantages ſur fa rivale ! Elle 
parla dune maniere raviſſante; j ẽtois 
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tout oreille, tout ame pour Fecouter; 
je m'enivrois du plaiſir de la regarder. 
Quand une femme eſt aimable, on ne 
lui demande pas de la beauté, & Madame 
Freemer eſt la plus aimable de ſon ſexe, 
Nous nous promenames enſemble plus 

familierement que jamais ; elle ſembloit 
goũter ma converſation plus qua Tordi- 
naire, & Jen avois plus de libertẽ d eſ- 
prit; foſai meme lui prendre la main, 
mais Freemer qui ſurvint , mit fin & 
Tivreſſe de mon bonheur. Cependunt A 
ſi le plaiſir dentendre parler fa femme 
me ſuffit, pourquoi ſuis-je reſtè comme 
interdit en ſa preſence ? Je ne puis ré- 
pondreꝰ à cette queſtion, ſans avoir honte 
de mor meme. 


LET TRE XVIIL 


M; i Townſend 6 a Miftriff Studly, 


ul combien je m'abuſois quand 6 
vous Ecrivis la derniere fois ! Aſton ne 


— n 3 
m'aime point, il ne ma jamais aimee, 
Soins empreſſés, careſſes innocentes, 
paroles flatteuſes, tout eſt fini mainte- 
nant. Quand je lui parle meme avec 
toute la douceur & la tendreſſe imagina- 
ble, un filence farouche ou des murmu- 
res chagrins m'obligent bientot de m'e- 
loigner de lui, Nen acculez point, Char- 
lotte, Vindiſcretion de ma conduite, A-t- 
on jamais demande raiſon dun caprice?. 
He bien ! Aſton eſt devenu letre le plus 
bizarre qui ſoit fur la terre; Ceſt, vous 
dis je, au point qu'il aime & hait preſ- 
qu au meme inſtant, Madame Freemer 
elle-méme s appergoit de ce changement 
.dhumeur , quoiqu'il la traite toujours 
avec le meme reſpect. II le lui doit ſans 
doute ; elle eſt plus agce que moi, & 
*marice ; je ne congois pourtant pas la ne- | 
ceſſitè de cette diſtinction, & Javoue 
que je naime guere a obliger que ceux 
qui mobligent; mais les hommes, à ce 
que je vois, penſent differemment, _ 
Pour le coup. votre ne eſt en 
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defaut „ma chere Charlotte : Jamal 
_ Aſton na pris avec moi ce que vous ap- 
pellez des libertés indecentes'; mais ſi 
Leon ne doit traiter un amant que comme 
autre homme, autant vaudroit n'en 

point avoir. Je vous remercie de vos in- 
vitations preſſantes, mais je ne puis m'y 
rendre. Vouloir que je me ſẽpare d A.- 
ton, ceſt me demander Fimpoſſible, Nos 
brouilleries ne peuvent avoir qu'une 
heureuſe fin: car plus je lui verrai d'hu- 
meur, plus je m'efforcerai de le ramener 
. ma tendreſſe. Je ſuis, &c. 


L E T T R E ACE X. 
M. e au Colonel Blanchard. 


J. Al fait un examen ſsvere de ma con- 0 
duite; Oh ! combien je me ſuis trouvẽ᷑ 
coupable; mais tant que je verrai Mada- 
me Freemer a tous les momens du jour, 
que puis je eſperer de moi ? Cependant 
Jai deja voulu chercher de Yamuſement 
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loin delle: efforts inutiles ! De vor den- 
nui, accable de langueur , il me tar- 
doit de retourner aux lieux od je Favois 
quittèe, & de livrer encore mon mal- 
heureux cœur aux combats dechirans 
de Famour & de Fhonneur. Je me ſuis 
—_ deja dit tout ce que vous pourriez me 
| dire; je ſens combien il eſt honteux de 
128 corrompre une femme marie, ſur- tout 
| Fepouſe de mon ami, d'un ami ſi digne 
de ce nom, juſte envers tout le monde 
5 . par la confiance gẽnẽreuſe qu'il 
2 me tEmoigne , mérite de ma part le plus 
= noble retour. 

* Mais je ne manque pas de motifs pour 
7 - m'&loigner de la maiſon de Freemer; 
= mon golit pour Henriette, ou plut6t ſon 
penchant pour moi, m'ont deja fait 
= prendre des libertes avec elle, qui, ſans 
if bleſſer mon honneur ni le ſien, peuvent 
cependant lui porter prejudice en ac- 
croiflant ſeseſpeErances & ſon amour, & 
Fempecher daccepter un re 
avantageux. Vous  lavez que j ai tou- 
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jours mepriſe du fond de lame ces hom 


mes deteſtables Ss qui ſe 3 jeu 
cruel de la reputation & du repos des 


femmes. A la verite, celles qui samu- 


ſent des folies d'un libertin , meritent 
peu de pitie, Mais quelle barbarie d'abu- 
{er de la foibleſſe d'un cœur trop tendre 

d' affecter des aſſiduitẽs & des ſoins, tan- 
dis qu'on n'a que de Vindifference , ou 


que peut- etre on porte tous fes vœux 


ailleurs! Un homme d'honneur ne doit 


point deſirer de plaire à la femme qu'il 
ne peut aimer, encore moins ſe permet- 


tra-t-il d'encourager en elle une paſſion 
naiſſinte. Ceſt par cette raiſon , mon 


ami, que j ẽvite Henriette & que je fuis 


Mira. Mira ! Ceſt le nom de Fenchante- 
reſſe qui ma ravi uſage de mes ſens, de 
toutes mes facultes ; ne trouvez - vous 

pas une eſpece de charme à prononcer 
ce nom? Son heureux mari le lui donne 


ſans ceſſe, mais il a ſeul ce doux privi- 


| lege ; & moi dont la paſſion s eſt accrue 


juſqu'a Faudace , j ai ſouhaits mille fois 
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LE AKA 
de 1 per ſur lui. Oui je ſuis mort à 


toute eſpece de joie, ſi ce n'eſt a celle de 
lui plaire ou d etre enchants par elle. La 
beauts la plus raviſſante, doute de tou- 


tes les perfections de lame & du corps, 
ne dẽtourneroit pas un moment mes: 
yeux ni mon cœur de... le dirai-je, de 
la femme de mon ami... Ah dieu!.,, 


Mais tout malheureux que je ſuis par 
mon amour, je puis le devenit encore 
davantage .. Si jallois par une coupa- 


ble perſeverance , ſẽduire la femme que 


je crois aimer ; ſi j allois la rabaiſſer juſ- - 
qua moi, juſqu'a la rendre Popprobre 
de ſon ſexe & le jouet du n0otre!... Ja- 
mais, jamais Vamour ne peut etre ſi bar- 


bare... Ma paſſion offenſe un digne mari, 


une tendre & vertueuſe femme ; il faut 


la vaincre , 6 je ne veux qu'ils maudiſ- 
ſent un jour tous deux le fatal moment 
de notre connoiſſance. 


Ma t&te $egare , George, je viens 
de vous Ecrire une lettre fans ſuite, ſans- 
liaiſon , comme mes ids. Je ſuis rel 


"i 


pion MOMENT, ; 47 
lement accable. Toujours au chevet du 


lit de mon pauvre oncle, malheureux au 
dedans de moi-meme , mon Etat reſſem- 
ble a la folie... j ai la tete en feu. je 


me ſens mal, tres-mal ; je veux aller 
Londres; a peine en ce moment ai-je 


la force de vous dire qu en maladie com- 


me en ſantè, je ſuis keln votre plus 
tendre ami. | 


F E TT R E XX. 
1110 Townſend a N. 2 Studly. 


point ici; toute la maiſon eſt en alarme, 


Madame Freemer craint qu'on rait dit 


cou fait quelque choſe qui Pait bleſſe, & 


ſon mari ne ſait que penſer d'un procede © 
ſi bizarre, Le vieil oncle pouvoit etre a à 


Textrẽmitèé; nous avons envoye plu- 
ſieurs fois ſavoir de ſes nouvelles. La 


rẽponſe Etoit toujours qu'il nalloĩt pas 
plus mal, & que M. William Aſton Etoik/, 


/ OTLA huit jours qu Aſton ne paroft 


rr 


1 \ 4 
| en bonne ſanté. Je n'y congois rien. 
_ pourquoi nous fuit-il donc? | 
Hier en nous promenant au Park, Ma- 

dame Freemer & moi, nous Vappergii- 

mes qui ſembloit venir à nous; mais il 

fe detourna dans Finſtant, comme pour 
nous &viter. Je me ſentis piquee , je 
Tavoue, tandis que Madame Freemer. .. 

mais que lui importe de voir ou de ne pas 

voir Aſton ? Que ces femmes marices 

| ſont heureuſes ! La douce vie que mene 

Madame Freemer ! un mari qui Tadore, 

tous les hommes qui s empreſſent a lui 

plaire, & cependant elle eſt {1 loin d etre 

belle... Imaginez une taille courte , 


* 


L EAA 


Epaiſſe, qu'on lui fait Thonneur d ap- 
peller embonpoint, un viſage long, 


* 
2 2 


qu'on trouve un ovale agreable , 
| dents inEgales, & meme nullement 
blanches ; mais, diſent ſes admirateurs , 
comment trouver des defauts a une 
bouche qui gexprime avec tant deſ- 
prit & de grace? Enfin juſqu'a ſes yeux, 
gui me ſemblent a moi comme Egares , 


des. 


on 


Box: Mo MENT. 49 
on les j juge pleins de fineſſe & ceſprit. 
Je vois meme des hommes qui les trou- 
vent les plus beaux qu monde. Cette ad · 
miration outree m'ẽtonne; mais Free- 
mer aime ſa femme juſqu3 Textrava- 
gance; il neſt rien tel que de captiver 
un mari; de ce moment on eſt parfaite. 
Cependant Tabſence d Aſton me jette 
dans une ſorte de dẽcouragement. Je ne 
ſais plus ot placer mon orgueil. Qu eſt- 
ce en effet que la beauté, ft le plus 
grand charme dune femme neſt que 
dans la paſſion de ſon amant? Qu'on 
Ladmire quand elle eſt belle, il n'y a 
rien ld de merveilleux: mais fe faire 
adoter avec mille dẽfauts, voila le com- 
ble de la gloire. On voudroit preſque 
reſſembler à Madame F reemer Pour 
N _ Aare 8 eee 
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LET RE XXL 
M. Aſton au ; Colonel Blanchard. 


; Ls Font emports far toutes mes reſo- 
lutions ; jy ſuis retournẽ dans cette mai- 
ſon fatale. Avoir refifte ſi long: temps au 
plus cher de mes deſirs, eſt du moins 
une excuſe à ma foibleſſe. Freemer après 
beaucoup d'inutiles tentatives, a trouvẽ 
le moyen de penetrer' juſqu'à moi, & 
ſans me donner le temps de me recon 
_ noitre , il a voulu m'entrainer chez lui. 
A peine avois- je la force de me refuſer a 
ſes inſtances, mais lorſqu'il m'a dit: 
„ ma femme eſt affligee de votre ab- 
» {ence , elle deſire de vous revoir . 
Ah dieu ! Ses deſirs nétoient - ils pas 
des ordres? Je voulois cacher ma joie , 
elle Etincelloit malgrè moi dans mes 
yeux, & j ai marche ou plut6t vole vers 


la maiſon de Freemer ; fa femme <toit | 
' aflife dans le ſallon, ſon ouvrage a la 4 


. 
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p'un MOMENT. 7 
main. Elle s'eſt levee pour me recevoir 
avec l'air d'une ſatisfaction modeſte; 
j'ai vu mèéme ſes joues colorces du ra- 
viſſement pur de Tamitis. Jẽtois en ex- 
taſe; elle ma demand d'une voix douce 
pourquoi Ton ne me voyoit plus, & 
ſi Javois ẽtẽ malade. Profitant ſur le 
champ de Vexcuſe qu'elle me fourniſ- 
ſoit elle- meme „j ai eu de la fievre, lug. 

dis- je; en effet, elle ne mavoit preſ- 
que point quitté depuis la violence 
que je m'ẽtois faite pour fuir fa maiſon. 
 Facquerois des droits a fa compaſſion 
par, cette reponſe, Oh ! combien je me 
felicitai de Pavoir faite; que de charmes 
dans ſa pitie, & que Fexpreſſion en Etoit 
delicate & touchante ! Je ne me ſerois 
jamais laſſe de VEcouter ; mais Freemer 
impatient de me parler a ſon tour, 
m'emmena dans le jardin, & voulut me 
conſulter ſur quelques changemens qu'il 
ſe propoſoit d'y faire. A quelle deli- 
cieuſe Emotion venoit- il m'arracher ! Je 
le ſuivis à regtet, d un pas tremblant, & 
LEG | — G3 
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craignant de lui laiſſer voir mon trous 


ble. 


qu' Henriette vint a notre rencontre. Sa 
ſurpriſe à ma vue, le tranſport de ſa 
joie , la jeterent dans une telle ivreſſe 


que, ſans la preſence de Freemer , je 


crois qu'elle fe füt precipitee dans mes 
bras. Une charmante rougeur animoit 


ſon viſage, & me tendant la main, elle 


me dit du ton le plus doux : « Qu'etes- 


„ vous donc devenu depuis ſi long-temps? 


Nous Etions à peine dans le jardin; 


>» j ai craint que vous ne fuſſieʒ malade ». 


Je ne me ſuis pas bien porté, rẽpondis- 
| je „en ſerrant ſa main par un mouve- 


ment de pure reconnoiſſance. « Et c'eſt - 
» ainſi, ditelle , que vous traitez vos 


amis! Quoi, leur laiſſer ignorer votre 
indiſpoſition v? Ce reproche ẽtoit d'une 


tendreſſe ſi vraie, que mon cœur en fut 


pénétré. << Quoi „lui dis je, auriez-vous 


v pris la peine de venir me ſoigner, Hen - 


_ = riette » ? Si vous meuthez informe de 


Votre Etat , reprit-glle avec un ſoupir, 


* 
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D'UN MOMENT, F3 
je ne ſais ce que J aurois fait. Aimable 
fille ! dis je en moi- meme. Ses yeux me 
parurent plus beaux qu'a ordinaire, & 
tout en elle Etoit {i touchant, que la 
reconnoiſſance me conduiſit inſenſible- 


ment à porter ſa main a mes levres. Oh! 
f la charmante Mira eut pu tenir en ce 


moment la place d'Henriette , que ma 
main ſe füt ſentie prefſce dans la fi zenne, 

quelle delicieuſe agitation fe ſeroit em- 
pare de mon cœur & de tous mes ſens! 
Je me trompai; je pris dans cet inſtant 
Henriette pour ſon amie , & des que mes 


yeux eurent connu leur erreur, ils ſe 


dEtournerent avec une ſorte de d<dain, 
La pauvre fille ſembla gen appercevoir, 
elle rougit, ſoupira & parut tout-à fait 
| „ Freemer qui nous obſer- 
voit, & qui nous regarda ſans doute 
comme deux amans, crut m'obliger en 
nous laiſſant enſemble ; mais nous reſta- 


mes, Henriette & moi, fort embarraſles 


Fun de autre, En depit de toutes les 


regles de la galanterie, je lui propoſal 
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de retourner à la maiſon , & pour cou= 
vrir cette eſpece d urs ; « un conva- 
» leſcent n'eſt pas bien en votre com- 

E pagnie , lui dis-je »; je crois que le 
vrai ſens de ce CON adn ne put lui 
_ Echapper. | 

Madame Freemer parut fort 4050 de 

me revoir & de prendre part à notre 
converſation. Je ſentis qu'il n'ẽtoĩt pour 

moi de bonheur qu'auprès delle. Son 

honnete mari ſembloit auſſi ravi que moi- 

meme. Le digne homme ! & qu'il ſeroit 
aftreux de lui faire injure ! Cependant en 

s'obftinant a m' avoir ſans ceſſe chez lui, 

ne ſe rend il pas reſponſable de tout ce 

qui en peut arriver? 
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A STO N reparoit enlin ici. Notre pre- 
- miere entrevue a été fort tendre ; mais 
pourquoi ſemble-til regretter de mavois 


F, 
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laiſſe voir des ſentimens qui mont tranſ- 
portèe de joie. Je lui vois toujours une 
ſorte d' impatience de retourner auprès 
de Madame Freemer, On dit que le ve- 
ritable amour eft timide., . Sil craignoit 
de me declarer le ſien; croyez-vous , 
ma chere, que je fiſſe mal de lui donner 
quelqu'encouragement ? Vous ſavez que 
je nen veux plus qua ſon cœur, & non à 
{a fortune. Chaque jour Vembellit a mes 
yeux, & tout en lui reſpire la ten- 
dreſſe. Il aime, jen ſuis ſure; & qui peut- 
1 aimer , fi ce neſt moi? Point de fem- 
mes ici qu'on-puiſſe ſoupgonner.,. des 
filles de Fermiers, des payſannes ! je 
ne le crois pas capable de s avilir a ce 
point... Mais cette paleur touchante , 
rẽpandue fur ſon charmant viſage, ſi Jen 
Etois la cauſe l... delicieuſe penſee 1 
Nallez pas lire cette lettre a M. Studly, 
il diroit que je ſuis folle amour; au 
reſte qu'il en penſe tout ce qu'il voudra, 
pourvu que vous me croyez toujours 


yotre veritable amie, 
. C4 


LET TRE XXII. 
M. Afton au | Colonel Blanchard. 6 f 


Tana danger croit & mes forces. Gimi- 
nuent. Si Madame Freemer etoit auſſi 
foible que moi, je ne repondrois plus de 
mon honnéteté; mais il n'eſt rien 2 
craindre pour elle; jamais elle ne ceſſera 
d'etre la plus tendre & la plus vertueuſe 
des femmes. Aimer une femme qui adore 
ſon mari! Aſſurẽment une pareille folie 
eſt ſans exemple. Mais le croiriez-vous, 
George ? ceſt cet amour delicat , paſ- 
ſionnẽ, qui me charme en elle. Je vou · 
drois &tre aime non- ſeulement & Pexces , 
comme mon ami, mais encore de la 
meme maniere ; tout ce qui Penchante 
dans fa femme, m'enchante doublement, 
& Pardeur de fa tendreſſe me ſemble 
Fexcule de la mienne. Mira me cauſe 
mille tourmens, & cependant jen vou- 
drois mourir plutõt que d en ẽtre delivrè. 


p' Mon ENT. 7 
Folle perſẽvẽrance, quand feſpoir me-- 


me ne m'eſt pas permis! Eh] quel ſeroit- 


il cet eſpoir? En voudrois-je au prix du 
deshonneur de la femme que jaime ?_ 
Vous me conſeillez de ſurmonter une 


coupable paſſion qui detruira- tot ou 


tard la felicite de deux Epoux, & le 
bonheur de toute ma vie. Le bonheur! 
En eſtil encore pour moi ? Nul remedę 
a mes maux , que celui de Fabſence. 


Mais dois- je quitter mon oncle quand ſa 


vie eſt en danger? & ſi je reſte ici, puis- 7 
je cefler d'aller chez Freemer , ſans lui 


donner de bonnes raiſons dun procede fa 
reEvoltant? Cependant, voir Mira a tous 
les momens du jour, Ceſt accroitre- & 
mon amour & mes combats, Quelle pe- 
nible incertitude! Jeſpere de vous, mon 


cher George, phas de Pages que d'indi> 
gnation, 3 


Vp 
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M. Aſton au meme, 


W voulez que je parte & ſur le 
champ pour me rendre pres de vous. 
Je ſens que vous Sven raiſon, & je rends 
graces à la ider de votre amitis. 
Quelles angoiſſes cependant ne vais- je 
pas Eprouver en m'arrachantà tout ce 
que jaime , à la ſeule femme qu'il m'eſt 
defend d'aimer l... Allons, il faut s' ar- 
mer de courage. Je mexcuſerai le mieux 
qu'il me ſera poſſible auprès de mon on- 
cle, & je me rendrai chez vous Mercredi 
prochain au plus tard ... Je ne me ſens 
pas la force de faire des adieux... 0 
Georg | comment partir ſans la voir! 
Mais il le faut .. Adieu. 2 


Tc fs 


Lt E T TRE X * * 
Mi T ownſend. 4. Mifiri Stadly, 


* ous ne Paviez uy trop prẽvu, ma | 


chere amie; Aſton na point d amour 
pour moi, ou bien il ſeroit le plus in- 
conſẽquent de tous les hommes. Jamais 
je ne vis Fhumeur ſi mobile que la 


ſienne. Tantot C'eſt une gaieté folle; 5 


tantot la mélancolie la plus ſombre; & 

quand il tombe dans ſes acces de evi 
teſſe, ſes regards ſemblent mendier des 
conſolations. Tout le monde le plaint 
ici, mais je le plaindrois plus que tout 


le a ſi je lui croyois quelques ſen- 


timens qui rẽpondiſſent aux miens. Lors 
meme qu'il paroit le plus s empreſſer & 
me plaire, ſes yeux ſont ſouvent fixes fur 


Madame Freemer. II eſt toujours fon 


humble admirateur; eh que peut on 
admirer en elle . . . Je ny congois 
rien. Aflurement une femme marice , 


C 6 


* 


8 = & 3% . : 
* * 3 I : 4 
10 0 n . . * hor 
n * 5 0 
2 "FP | FD -- 


8 2 Ra te 
la femme de ſon ami neſt point Pobs 
© Ft... ... . Non, non, choſe impoſlible, 
1 Ceſt lui faire tort que de. Fen wont” 
 corther. | | 

Voilà deux jours qu 11 4 paſſe ſans 
nous voir; je crois qu'il veut rompre 
avec nous; Ceſt pour la ſeconde fois 
qu'il nous échappe . . II Etoit. ce- 
pendant ſi joyeux quand on nous Va 
ramenẽ I.., mais M. Freemer qui Vaime 
is paſſonnement retournera le chercher. 

HU jure qu'il ne ſouffrira point que fon 
meilleur ami Fabandonne. Mais moi, 
quai - je donc fait pour obliger Aſton 
a me ſuir, ſans daigner m informer de 
ſes motifs? . . Que Fincertitude peſe ſur 
mon cœur !. Cen eſt trop own votre 


- malheureuſe at amie, 


. 
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E + LETTRE. XX VII 
7 M. Afton au Colonel Blanchard.” 


1 O EST en vain que je Fai t tents: je 
, ne puis partir, ma perte eſt certaine. 
1 Mes chevaux <Etoient a la porte, & 
Jallois prendre congé de mon oncle, 

quand j ai rencontre fon domeſtique qui 

venoit en hite me chercher. Le pauvre 
vieillard toit tombé dans un profond 
Evanouiſlement ; & ſon premier ſoin, 

en revenant a lui, avoit été de me 
demander. Je mai fa't qu'un ſaut juf- 

quala chambre. II ẽtoit un peu remis, 

& ma tẽmoignẽ autant de joie de me 

revoir que {i nous nous fuſſions quittes 
depuis long temps. Dans la crainte 
d'une nouvelle attaque, il m'a conjurs 
de ne point Vabandonner. Ses inſtances 
mont touch juſqu'au fond du cœur. 
Non, George, je ne puis m'Eloigner 
de lui, avec la cruelle certitude de ne 
le revoir jamais. | 3 


* 
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Vous prendre ceci pour de mauvaiſes 
excuſes „ mais je ne vous en impoſe 
Point; cbailleurs mon parti eſt pris, je 


- Niral plus chez Freemer : il eſt trop 


aime, je ne puis ſupporter ſon bonheur, 


„ 8 je dois fuir ſa maiſon juſqu'a ce que 


FJaie vaincu ma jalouſie inſenſce, Re- 


noncer à voir tout ce que Jaime, c'eſt 
men punir cruellement , mais dans une 


ſituation .deſeſper&e . , . O George 
qu'elle eſt affreuſe en effet! Hélas 
3 du moins votre malheureux 


LETTRE XXVIL 
M. Aſton au meme... 


Orrs lieux ſont enchantes : : tous 


mes efforts ſont inutiles, & je n eſpere 
plus d'en ſortir. Mon oncle eſt mieux: 


il conſentoit a mon depart , & deja je 


marmois de courage pour le preſſer, 


Fo 


quand Freemer, que j<tois refolu de 


5 on 1 N 7. 63 
ne plus voir, & qu'on avoit meme re- 
fuſé a ma porte, ma fart Farne la 
5 lettre ci jointe. e 

4 William Ain, 1 

L'amitié que vous mavez toujours 
tEmoignee depuis le premier moment 
de notre connoiſſance, meſt un ſur 
garant que vous ne rejeterez pas la 
Priere que je vais vous faire. 

Je viens d' etre nomme Secretaire du 
Lord „qui s' appréte à partir pour 
ſon Ambaſſade. Il me faut bientot quitter 
ma chere Mira, du moins pour queE 
que temps. Je ſens d'avance toutes ſes 
douleurs, & peut - &tre ne pourrois- je 
22 jemals gagner ſur moi de me ſeparer 

elle, fi je n'eſperois que ſon plus 
proche voitin (pourquoi ne dirois- fe 
pas mon meilleur ami?) ſera pret a lui 
rendre ſervice en toute occaſion. Con- 
tinuez à la voir, mon cher Aſton, & 
que votre agreable entretien lui rende 
fa ſolitude moins penible, Mira na que 
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peu de parens, ou du moins iLn'en ef - 
aucun dont je puiſſe attendre une pa- 
reille complaiſante , & malheureuſe- 
ment pour elle mes amis ſont fort loin 
dich; 

Je compte ſur vous, 3 autant 
que ſur moi-meme. Laffliction de Mira 
peſe deja ſur mon cœur, mais quel ſou · 


lagement de penſer que je la laiſſe ſous 
la protection fun homme dhonneur , 


dont Tamitis la conſolera dans toutes 
ſes peines! Mon ame ſera toujours entre 
vous deux, malgre Fexil ou le fort | 
condamne votre ſincere & reconnoiſſant 
a FFF 
P. S. Ma femme ignore encore & 
les démarches que j'ai faites, & le ſuc- 
Ces qui les a ſuivies; comme je ne pars 


point encore, je ne lui ferai cette ou- 


verture que dans quelque moment fa- 


Vorable, afin de menager ſon exceſſive 


lenſibilité. 


Imagines „ mon ami, la conſterna- 


tion où cette Etonnante lettre ma 


p'uN MOMENT; „ 
Jets ; ; & peine pouvois- je reſpirer _— 
la liſant. Me recommander ſa femme, 
| 1a femme dont je ſuis paſſionnẽment 
amoureux Y eut-il jamais une pa- 
reille extravagance! Sil me faiſoit jul- 
tice, je ſerois le ſeul homme qu'il de- 
vroit bannir, chaſſer de ſa maiſon. Je 
ne puis cependant ni Vavertir de ſon 
imprudence, ni renoncer a cette pre- 
cieuſe marque de ſon eſtime. Je ſerois 
auſſi fou que lui, ſi je decouvrois les 
veritables motifs de mon refus, & ſans 
cela comment le juſtifier ? Quelle con- 
fiance il me montre]! Helas ! & que je 
la mérite peu Mais que penſera- t- il 
de moi, fi je rejette ſa priere ? Point 
ctexcuſe valable pres de lui. II me 
regardera comme un homme dur, in- 
grat, inſenſible a Paffliction de la plus 
aimable des femmes. Non, George, je 
y puis conſentir. Je veux, en acpep- 
tant la diſtinction dont il m'honore, 
juſtifier toutes ſes preventions en ma 
faveur. Je ſerai toujours fon ami, tou- 


Denne 


jours celui de ſa femme: mon affection 
pour elle ſera celle dun frere : je la pro- 
tẽgerai; mes ſoins n'auront que fon 


bonheur pdur objet, & je nai plus 


dautre defir que de lui prouver par 
ma conduite que je ſuis digne de la 
confiance de ſon mari. Eh ! pourquoi 
me refuſerois-je à cette confiance ? Ne 
ſuis-je pas un honnete homme ! Ce 
neſt apres tout qu'une dette qu'il me 


paie. Jamais ſans doute , ni mes re- 
gards, ni mes actions n'ont dEcouvert 


a Freemer le ſecret de mon cœur. 
Peut - Etre , mon ami , ne ſuis - je 


pas auſſi coupable que je le penſois 


moi - meme, Ne vous eſt - il jamais ar · 


rivé de vous croire amoureux, fans 
Fetre en effet? Bien des gens plus ſages 


que vous & moi ont eu une pareille 
manie. Enfin, pour ne vous pas en- 
nuyer plus long-temps, je vous dirai 
que Jai pris mon parti, & que j irai 
moi-meme en perſonne porter ma re- 


ponſe à mon ami. Mandez - moi ce- 


2 8 
2 


D'UN MOMENT. 3 
pendant , George, ce que vous penſez | ; 
de cette Exramgs ſrtuation. | 55 Y 


LETT rar XXVIIL 
. Te Colonel Blanchard a M, Afton. 


Vous ttes perdu , tout - à- fait perdu; _ a 
Ne quittez plus la chambre de votre 
oncle, ou venez ſur le champ chez moi. 
Pouvez-vous hefiter un moment? II 
eſt bien queſtion de ſavoir fi vous aimez 5 
ou raimez pas, fuyez, vous dis-Je. Si b 
| 
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vous Etes reellement amoureux de la 
femme de votre ami, Poffice de conſo- 
lateur eſt trop dangereux pour vous; 
& li votre cœur eſt libre, une familiarits — 
trop intime peut vous conduire tous 
deux à des fautes irrẽparables. Que de 
gens, dabord innocens des crimes dont 


on les accuſoit, ont fini par sen rendre | 1 
coupables ! Partez, je vous le repete, 1 
pendant qu'il en eſt temps encore. Vous 1 


trouverez aſſeʒ de femmes aimables & 141 


— : 
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plus belles que Madame Freemer; des 
femmes à qui vous pourrez adreſſer vos 
vœux, fans compromettre | honneur dun 
mari, Si-vous ne venez promptement, g 
je croirai qu'il ny a rien au monde 
- qui puiſſe empecher votre perte; jen ex- 
cepte pourtant Madame Freemer, Sage, 
comme vous me la repreſentez, ſa vertu 
pour: repouſſer vos attaques, & vous 
oter tout eſpoir. Songez y bien, Aſton; | 
un pas de plus va vous rendre le plus 

abject, le plus odieux de tous les hom- 
mes. Trop de ſévérité n'a jamais été 
mon defaut. Je paſſe volontiers qu'on 
alt du gout pour les femmes qu'aucun 
. devoir n'engage; mais Fadultere me 
ſemble un crime Enorme , plus que le 
meurtrememe, Vous fremiſſez ſans doute 

a m'en entendre parler. Eh ! que ſeroit- ce 
donc, {i vous vous en rendiez coupa- 
ble? Souvenez - vous qu'une fois crimi- 
nel, Ceſt en vain qu'on voudroit ra- 
cheter ſon innocence, Quoi ! trahirez- 
vous donc homme honnete & confiant 


D'UN MOMENT. 6 
qui s'eſt laiſſé ſeduire aux apparences 
de votre amitié ? Detruirez- vous L 
Jamais le repos de la femme , que vous 
croyez aimer avec tant de tendreſſe? 
Vous Padmirez , vous Feſtimez, dites- 
- vous , & vous voulez lui ravir cette 
vertu qui fait Vobjet de votre ado- 
ration; vous voulez la rendre mẽpri- 
ſable à ſes yeux, aux votres memes IT 
&« riſquer de la hair, apres Tavoir tant 
, aimee? ; 
appellez point ceci des ſermons 3 
ma morale n'eſt que celle de toute ame 
honnete. Sans pouſſer le ſcrupule fort 
loin, j'ai toujours reſpecté le lit con- 
jugal, & graces au Ciel, jamais je nat 
ſẽduit Vinnocence. Il eſt tant de fem 
mes qui ne ſe piquent point de vertu! 
Et ſelon moi, lorſqu'on peut faire un 
bon choix, le mariage eſt preferable à 
tout. Mais encore un coup, ne tardez 
pas un moment a revenir pres de moi, 
qui vous offre toutes les conſolations 
de Vamitie, 
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P. S. Liſez & reliſez cette lettre. 
Puiſſent mes conſeils faire une profonde 
impreſſion ſur votre eſprit! Je vous re- 
garderois comme deja. corrompu , f 


55 vous ne les attribuiez 3 à mes vœux ſin- 
ceres pour votre honneur & votre fe- 
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M. Aſton an Color! Blanchard, 


Yo Us courez apertedhalcine; Geor- 
ge, ſans vous embarraſſer devous Egarer, 
Quel ſermon ! Il aura fans doute été 
fait pour quelque pécheur a-demi en- 


durci. Rien de ſi ridicule que ces gens 
qui vont toujours conjurant des fan- 


tomes dont ils s effraient eux-memes, 
Je ne ſuis point un ſcelerat ; j adore 
comme vous la vertu, & perlonne 
na plus de veneration que moi pour 
Fanion conjugale. Jamais je nai eu la 


penſèe de corrompre une femme hon- 


DUN MOMERN FTF. Tt 
nete, ou denvahir les droit d'un ẽpoux. 
Loin de moi de telles baſſeſſes, indignes 

d'un homme dhonneur! Jaime, j adore 
cette charmante creature. Eh! qui peut 
jamais outrager Vobjet de ſes adorations? 
Sera ce moi qui voudrois faire Funique 
occupation de ma vie de la rendre heu- 
reuſe? Non, ne me croyez pas plus 
long temps de coupables deſſeins. 
Pai vu Freemer; ceſt avec tranſport 
que je Tai remercié de ſa genereuſe 
confiance, Mira ne fait point encore 
qua il doit partir; comment ſupporte- 
ra- t· elle cette affreuſe nouvelle ? Mais 
moi je aurai le doux emploi de la con 
ſoler dans les ennuis de rabſence EE 
fans pretendre dautre rẽcompenſe de 
mes ſoins que la paix de ſon cœur. 
Hé bien! non, je ne ſerai plus que ſon 
ami, ou de moins je cacherai Jamant, 
ſous ce titre reſpectable. Tous mes ſer- 
vices lui ſeront acquis, & peut = Etre 
aurai-je le bonheur de lui rendre la 
vie-ſupportable malgre, y Qoignanga de 


fon « Tai. 
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On doit engager Miſſ Townſend à L 


nig compagnie à ſon amie juſqu' au 


retour de Freemer. Je ſerai charmee 
qu'elle y conſente. Nous ne nous haiſ- 


ſons point, Henriette & moi, & nos 


efforts rẽunĩs pourront diſtraire Mira de 


ſon affliction. Loin de moi vos craintes 
_pueriles, vos imaginations fantaſtiques ! 
Je me comporterai en homme d honneur, 


ou bien regardez - moi comme le dernier 
des miſerables, & rompez tout com- 
merce avec W. Aſton. | 


* 


; „ 5 
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mM 77 Townſend d 4 Miftrig. 5 


U. ẽvenement imprévu m'a fait 


tarder 2 a vous Ecrire , & va differer en- 
core pour long We en . a 
- Londres, © 5 


M. Freemer eſt nommé LY: ga 


oerd „ &* doit partir avec lui dans 


huit ou dix] jours au plus tard. Sa femme 
I ignore 1 


D'UN MOMENT. 73 1 : 
ignore encore toute cette affaire, tant 1 1 
il craint de Taffliger oh < x OP töt II ma | 1 
fait promettre de demeurer avec elle = 


juſqu'a ſon retour. Pouvois - je rejeter 
une demande fi naturelle & faite avec 
tant db inſtances? Peut-Ctre le plaiſir 
de voir ſouvent Aſton entre- t- il pour 
beaucoup dans ma complaiſance. M. 4 
Freemer Fa conjure d'etre toujours — 
Tami de ſa femme en fon abſence, de 
lui ſer vir de protecteur, de conſeil, . 
Sil en eſt beſoin, & de la diſtraire of 
ſouvent par les agrẽmens de fa conver- ( 
ſation. Il ne pouvoit aſſurẽment mieux 
Sadreſſer. Aſton ſe pretera de grand 
cœur à ſes vues. Il eſt ne bon, gene- 
reux, compatiſſant , & Fon peut dire 
que ceſt un homme charmant, un 
homme fait pour les femmes. Nous 
ſommes à preſent fort bien enſemble, 
& je me flatte que notre amitiè durera. 
II a repris plus d'enjouement & de viva- 5 
citè que jamais, je men appercois a tout 85 
ce qu'il me dit d' obligeant; enfin je 


Kt 1 


2 


T+ E Fan's ov 
commence a reprendre courage, en re- 
| prenant de Peſperance . . Mais Aſton 


vient ici, il faut que je Pans la 


5 plume. 
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I E T TRE ES X KI. 
N. Aſton au Colonel Blanchard. 


Marae Freemer vient enfin d'ap- 


prendre que ſon mari va la quitter, Elle 
en eſt dans une affliction inconcevable, 
une affliction Egale à amour qu'elle 
lui porte. Comme tout proſpere à cet 
heureux mortel! Poſleder toute Paffec- 
tion de Mira, Ceſt ere plus que for- 
tune . . . . & cependant je ne ſais, 
mais cette affection lui fait perdre a 
mes yeux la moitie de {es charmes. Une 
femme doit fans doute aimer ſon mari, 
mais une tendreſſe {1 exceſſive a quel- | 
que choſe de rebutant. Pour moi je 


ſens que jen ſerois excdé ſi j ẽtois 


marie, je veux dire, mariè a toute autre 


Y | D/UN | MOMENT. = 
que Mira. .. Ses regards, ſes pa- 
roles, & je crois meme ſes penſces, 
nont pour objet que Freemer; que lui 
importent les autres hommes? Mais doĩt- 
elle manquer degards pour les amis de 
ſon mari , parce qu'il va la quitter ? 
Peut-Ctre obtiendra -t- elle de lui de 
accompagner . . . He bien! qu'y 
perdrois- je? des inquietudes, des ſoucis, 
car la conſoler eſt une choſe impoſ- 
ſible . .. Cependant en y reflschiſ- 
ſant, elle ne peut partir avec lui. je 
ſais qu' ils ne ſont pas aſſez riches pour 

ſubyenir a ce ſurcroit de depenſe, 
Que je me trouve heureux d'@tre 
encore garcon! Les femmes me ſemblent 
inſupportables avec leur amour. Hen- 
riette eſt ſans ceſſe autour de moi, & 
me ſuit à chaque pas que je fais. La 
petite flatteuſe S inquiete de ma ſantẽ, 
demande ou je vais, veut toujours me 
rendre quelque ſervice. Jen ſuis fatigue; 
. cependant ſi je lui 
parle un peu bruſquement, car j avoue 
D 


\ 1. EN N E UA. 
que j ai beaucoup dbumevr;elle pleure 
comme un enfant. , Mais j Je ne me 
reconnois plus moi - mEme , à peine 
1 puis: je maſſervir aux ſimples égards de 
=_ Ia politeſſe; .,. En verité je rẽponds 
1 quelquefois, meme a Madame Freemer, 
dune maniere qui tonne. | 
£ lier encore, comme ſe mechappois 
4 d'aupres Ears , en lui difant que 
| j<tois las de parler, la pauvre fille 
fondit en larmes . . . Je me repro- 
prochai bientot ma dureté, & retour- 
nant vers elle, je la pris dans mes bras, 
& la ſerrai contre mon ſein; javois be- 
i ſoin de la conſoler, de me conſoler 
3 moi - meme, & je trouvai tant de dou- 
| ceur a Vappailer, que je ne pouvois plus 
la quitter. Mais pourquoi me perſẽé- 
cute: t. elle ainſi? Jamais, je vous le pro- 
teſte, je mai donne Cencouragement 3 
ſa paſſion; cependant elle elpere tou- 
jours. Comme ce ſexe court au- devant 
de nos hommages ! Je crois en verité 
que toutes les femmes ne penſent qu aux 
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DUN MOMENT. 7 
amans. Quoi! Madame Freemer elle- 
meme? Eh! que ſait-on? Si ſon mari ne 
poſſẽdoit entierement ſon. cœur, peut- | 
etre n'auroit- elle pas plus d ẽloignement 
que ſa jeune amie pour les flatteries des 
hommes, & comme on ne fait ce qui 
peut arriver, ſi ce mari partoit tout- 
A- fait. . . , ou ſi le ciel Fenlevoit de 
ce monde... . Aſſurẽment je ne lui 
ſouhaite 1 moindre mal, mais je 
veux ſeulement dire qu'il ne me paroit 
pas impoſſible que cette charmante 
femme n'Econtit a la fin les vœux d'un 
autre amant. Comment ! après avoir et 
ſi folle de ſon mari? Eh fans doute! ces 
Epouſes paſſionnees nen ſont que plus 
faciles a conſoler dans le veuvage. Ac- 
coutumees à la tendrefſe , à la com- 
plaiſance dun mari , que feroient-elles 
de la vie, fans un amant capable de 
leur rendre toute cette affection qu'elles 
regrettent? Et Sil reſt point dhomme 
au monde qui puiſſe aimer Mira plus 
Eperdument que moi, il ren eſt point 
| —— 7 5 
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auſſi qui pur me diſputer la preference 1 


dans ſon cœur. Mais que dis- je, miſẽ · 


rable que je ſuis? Freemer vivra ſans 
doute, il vivra plus que moi, qui i ſuis. de- 
vore , ronge juſqu'aux os par une paſ- 


Hon furieuſe & inſenſẽe. Ceſt 3 moi 


de deſirer la mort, moi qui, portant 


tout le poids des miſeres de cette vie, 


crains à chaque moment de me voir 
entrainẽ dans le plus Enorme des cri- 
mes. . . Mais je ne ſais plus ce que 
je dis, ce que je veuX . ;. . Cependant 
malgre mon dẽ ſeſpoir, croyez- moi tou- 


7 votre ſincere ami. 


«F | 
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N. Alon an mene. 5 9 2 
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rs eſt ſur le point de partir, 


& pliit au ciel qu'il füt deja loin ! je le 
ſouhaiterois pour Yamour de ſa femme. 
Sil; diftere plus long- temps, je crains 
qu'elle ne tombe malade de fatigue & 


b UN MOMENT, 79 
de chagrin, Ce ſont des ſoins, des in- 
quiétudes perpetuelles pour les apprets 
de ce voyage. Sa prevoyance s'ttend a 
tout, a Tavenir comme au preſent. Je 
la crois occupẽe dans ce moment à pre- 
munir ſon mari contre le danger d'un 
commerce illẽgitime avec d autres fem- 
mes, & la jalouſie n'eſt point ſon motif; 
elle ne veut que prẽſerver de toute con- 
tagion les mœurs & la ſanté de 
homme qu'elle aime. Freemer qui raf- 
folle de ſon aimable Epouſe , loin de 
prendre ſes avis en mauvaiſe part, ſe 
fera , jen ſuis ſür, un devoir de les 
ſuivre, Eh! qur pourroit , en la poſſe- 
dant , deſirer une autre femme! Com- 
ment, mEme dans Pabſence', n't&tre pas 
toujours obſede de fon image enchan- 
tereſle? Je naurois jamais cru qu'il füt 

poſſible a des Epoux de s aimer ſi par- 
faitement. Madame Freemer, toujours 
noy&e dans les larmes , ne quitte plus 
ſon mari; elle nous fuit tous; ainſi | je 


reſte ſeul avec Henriette, gui ne nẽ- 
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glige rien pour me convaincre de ſon 
amour. Je le crois ſincere: elle na 
plus cette légereté de caractere qui 
montre Fenvie détre adorée, plutot 
qu une veritable paſſion, Je la vois oc- 


cupee du ſoin dẽtudier mon humeur, 


& d' y conformer ſon air & ſon langage. 
| II eſt fi doux de ſe ſentir vivement aime > 
que je me laiſſe aller inſenſiblement à 

lui dire des choſes flatteuſes ; je me les 


reproche bient6t , mais comment faire 
autrement? Elle pouſſe ſes prevenances 


juſqu'à me cueillir des fleurs pour men 


faire un bouquet. Voulant hier, a mon 
tour, lui donner quelques ht PR de 
myrthe , ma manchette, qui s accrocha 
dans les rameaux d'un alots , en fut 


preſque entierement dechiree, Je venois 


preciiement de mhabiller , mais comme 
il n'&toit pas poſlible de paroitre a 
table dans ce delabrement, jallois chez 
moi faire une ſeconde toilette, lorſ- 
qu Henriette marrétant, s offrit de re- 
parer ce petit accident. J conſentis 
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par pure indolence, & pour lui faciliter 


le travail, je la mis ſur mes genoux. 
Elle en parut comme tranſportèe. Si 


pres Fun de Iautre, comment ne nous 
pas ſentir emus ! , . . Je lui exprimai 
mes remerciemens d'une maniere bien 
vive. Cependant je vous jure qu'il ne ſe 


paſla rien entre nous que la plus ſevere 


prude evit pu condamner. Henriette 
rougiſſoit, ſoupiroit; ſes regards Etoient 


pleins dune tendre ivreſle. Elle me 


prioit de la laiſſer aller, mais ſans faire 
d'efforts pour s echapper de mes bras; 
enfin lorſqu elle ſe leva, quelques lar- 
mes coulerent de ſes yeux; enſuite elle 
me reprocha tendrement de lui paroi- 


tre trop aimable. Je ſouris, eh ! quel eſt 


Thomme bourru qui ne fe.deridat a des 
paroles ſi flatteuſes? Cependant j ẽtoĩs 


bien loin de ſentir de la joie, quoiqu elle 
ne me dẽguiſat point la ſienne. Je map- 


peręois qu'elle me regarde a preſent 
comme un amant declare; ainſi Jaurai 
-xendy cette aimable fille malheureuſe, 


don no Nr. 20 
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moi qui ne puis ſonger à Pepouſer; 7:3 


Helas ! ſi Mira me montroit autant 
amour, je crois que Jen mourrois ds : 


} 
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LETT RE XXXIII. 


* Colonel Blanchard 4 M. ions. 


Ho MME dangereux, 6 vous Nip 
votre honneur pour rien, ayez au moins 
quelque &gard pour la reputation des 
femmes que vous voyez. Je regarde 
Henriette comme deja perdue, & quant 
a Madame Freemer , comment échap- 
pera- t- elle aux aſſiduitẽs, aux ſoins em- 
preſſes du mortel le plus infinuant ? 
Prenez garde, 2 Aſton „ que je ne fais 
point ici ce que vous appellez de la 
morale. Je ne pretends pas valoir mieux 
que mes ſemblables. Taime paſſion- 
nEment les femmes, mais je me donne 
_ avec elles pour un homme peu ſcru- 
puleux , & Ton me traite en conſs- 
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quence, Celles qui ſont vertueuſes , 
Evitent, avec moi des liaiſons trop in- 
times; mais comme elles me connoiſ- 
ſent en meme temps incapable de leur 
manquer, jen regois un accueil ouvert, 
gracieux, également eloignẽ dune auſ- 
tere reſerve & dune familiaritE indẽ- 
cente. Si tous les hommes tenoient une 
| pareille conduite , les mœurs y gagne- 
roient, & Yon nentendroit plus tant de 
plaintes contre nos ſẽductions. On a beau 
dire, les remords nous cauſent plus de 
chagrins » que nos paſlions ſatisfaites ne 
peuvent nous donner de plaiſirs. En 
vain Fon fe fait un front dairain , la 
voix de la conſcience $seleve du a 
du crime, & venge t6t ou tard Pin- 
nocence abuſee. Croyez - moi , mon 
cher Aſton , ne penſez plus a vos 
deux voiſines que pour reſpecter leur 
vertu. Madame Freemer eſt Tepouſe 
de votre ami; ceſt ſon bien, & 
vous ne pouvez le lui ravir fans vio- 
ler les droits les plus ſacrés de la pro- 

1 


84 „ vn 

pricte; Fun autre cdte, fi vous n aimes | 
point Henriette, à quoi bon le lui laiſſer 
croire, & riſquer de ruiner une reputa-. 
tion que vous ne pouvez vous en- 
gager a rétablir ? Votre indolence eſt 
des plus criminelles. Faut-il que vous | 
pourſuiviez deux femmes à la fois, , 7 
parce que le haſard les a placees ſur 
votre chemin? Encore un coup , fuyez 
des lieux trop dangereux pour votre 
foibleſſe, on Voiſivets, le defaut d amu- 
ſement ne peuvent que nourrir votre 
funeſte paſſion. Jexige que vous quit- 
tiez Aſton - parck; quittez - le, vous 
dis - je , avant de vous &tre rendu 
plus coupable. Fapprouve les ſentimens 
qui vous retiennent auprès de votre 
oncle malade; mais il n'eſt point de con- 
. . fideration qui ne doive cẽder au danger 

= que vous faites courir à deux femmes 

bk -aimables, honnetes , qui loin de Vous 
-  Pourroient Cre heureuſes. — 
On ſe mocque des bonnes mœurs, de 1 
la conſcience , > quand on eſt a la pours... 


FR," 
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ſuite du plaiſir; mais le libertin le plus 
decide ſent pourtant au fond de ſon 
cœur que la · vertu n'eſt point une chi- 


mere, qu'on ne la viole pas impune- 


ment, & que troubler Fordre de la 
fociees pour contenter ſes paſſions, c 'eſt 
un crime inexcuſable. Plus de paix ſur 


la terre pour l'homme qui a fait fe 
malheur , ne füt· ce que d'une ſeule 


creature 3 vous IEprouverez vous- 
meme, Aſton, ſi vous ne prevenez le 
temps 15 repentir. Aimez les femmes, 
jy conſens; mais vous pouvez ; ſatisfaire | 
ce goũt dominant, fans ruiner ni votre 
repos ni votre Rik. & ſi votre 
daelicateſſe ne s accommode pas des 
beautes venales > il eſt des femmes d'un 
autre ordre qu'un penchant invincible 


au plaiſir precipitera dans Vos bras; 


celles - ci, familiariſses avec le vice, 
nayant plus dailleurs de reputation I 3 
conſerver, ſont les ſeules que nous puiſ- 
ſions voir avec liberts, & ſans craindre 
les remords, Je me Hatte, mon cher 


"I 
++ = 


"""” , 
L * = ”w 1 
** „ 
x - * ho, » - ; 7 ' . 
„ „ 9 
by . Yo EEE So ERS 


oth. an ef 


hs 


*% 


n > 4 * 7 * * 
7 1 , 7 . * nen x 
a t 4 n . ö „ W 7 * 1 
4 6.4% r \ 4 * nn : 
5 JF —_ 39085, 07:28, * $44 : 0s ' N þ 
* Ae . — Me I? 
* 0 * * 222 l . N 


1 * 8 


10 a tec * G — 
— 3 „ * 
% 


5 A : 
N . 
W 


* 
* 1 _— 


2 * 
„ 
2 - abt RI. - . 2 of 
. r 


as 2 
9 : 0 — 
1 2 
1 
wy an — _ [EI 2 —— — 
ns. <. — . +66 —— 5 ä 
f — * wy ſl - — 

>< "7-1, 22 8 8 WS", 046 —_ — 


— „„ 1 


2 e 1 
. 


7 — 


.. 
a. 
% Atl ny, K 
-= Up; 
* 2 r 
92 ** ITY, x * 


* 
4 4 
. 
Far 
Wa 
4. 
my 
75 
1 
0 4 


' ” Engr on 


Aſton, que vous Ecouterez enfin les | 


| Ft kg et cog, 
COOL Io Dur I Sh MEM oC OS 
- * 
4 


vu de ſeparation plus touchante , . . . 
A peine en ai - je pu ſoutenir le ſpecta- 
cle .... Freemer eſt le plus digne des 


pour cette aimable Epouſe , m'ont pe 


conſcls de votre %% q 


1 E T T 2 E X x X I 5 80 
M. Aſton au Colonel Blanchard. „ 


F REE M ER eſt parti, ſa femme en 
eſt tombee malade, Non, je rai jamais 


humains , & j avoue qu'il mérite ſon 
bonheur. Ses ſollicitudes, ſa tendreſſe 


nẽtré juſqu*: au fond de Pame. J'tois 
jaloux de lui. . . Je le ſuis plus que 
jamais, mais je mai pu m'empecher de | 
le plaindre .. . Oui, malgre ma paſ- 
ſion .. Qu'ai- je dit, ma paſſion ? Oui, 
Jaurois deſiré qu'il eũt pu reſter pres 
delle pour lui rendre la fante, 

Je me tiens dans ſon cabinet de toi- 
lette avec Henriette, pour etre à portès 


c avoir de ſes nouvelles à tous momens. 
Je ne me ſens plus le courage de me 
preter au badinage de cette fille, qui 
veut abſolument ſavoir a qui j Scris. 
En vain je lui rẽpete que la curioſité 
à a cauſe la perte de la premiere femme, 
elle n'en eſt pas moins importune. 
© . Laiſſez-la vos ſermons ,: George 
Ecrivez promptement une ſatyre contre 
les femmes hardies ; ſur-tout qu'elle ſoit 


mordante; point de calmant: il faut que 


la plaie ſoit vive pour RO une en- 

tiersigueriſodi! 3141 102 wGaigt s, 1 
Dites- en tout ce qu'il vous eg ; 

mais que je pceriſſe à Finſtant, sil meſt 


poſſible dempecher cette fille d etre con- 
tinuellement à mes còtés! Je Tai re- 


pouſlee plus de vingt fois depuis une 
beure. Que ſes importunités me ſont 
a charge! En verite je crois qu elles me 
deplairoient dans la femme dont je ſe- 
rois le plus amoureux. Ceſt la diffi- 


cults de gagner un cœur qui en rehauſſe 
le prix .. , Mais pour des difficultés; 
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88 I ERRTUH 
j en rencontre aſſes . Ne voila t- 1 
Pas encore Henriette ſur mes epaules, 


Tout en m'impatientant elle mamuſe, 
mais il ne faut pas quelle le croie. 

» ecris à une femme, mon enfant, 
& je ne veux pas Etre interrompuꝰ. 
De-la un million de queſtions. 
* Qui eſt - elle 2 On eſt · 19 ee 
p repondra-t-on » ?»ꝰ⸗/ | 
» Belle demande Ceres e | 
> je lui Ecriviſſe, ſi je n'en attendois 


s point de e * 2 


* Vous é Etes donc fort le avec elle»? 


> » Efelln: belle: = i 2 Ts [2 . 
„ Eh! me croper- v vous e's amou= 


» reux d'une femme laide'»? 33 


» Ah Dieu ! fort bien (en rougit- 


* e mais vous ne 1 aimez hos ſans 
„ doute v? 1 T2 


-. > Pardonnez-moi, je ee Ws. 
» Bon | moi je ſuis ſure. qu'elle 
>» n'eſt pas auſſi belle aue vous vous 
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V» Cela ſe peut; mais ne ſavez- vous 
» pas, Henriette, que imagination 
„ d'un amant prete toujours des char- 
v Mes a Tobjet de ſa paſſion ? N I 85 
» Eh bien cette idee me ravit "© 8 
„ & je vous proteſte que je deviendrois 
« folle dun homme qui me trouveroit 
» auſſi belle que je deſire. de Vetre » (en 
me _regardant nenen | 

» Pourguoi ſouhaiter de la beautẽ, 
„Henriette, n'en étes vous pas aon 
„ heureuſement partagee? Sachez qu une 
» femme qui na pas cet avantage, fait 
» ſouvent une impreſſion plus forte & 
» plus durable ſur les cœurs que Ia 
» beauté la plus parfaite ». 

» Pour le coup, je m'y perds. 
» Vous venez de me dire que je ſuis 
» belle, & vous ajoutez enſuite , fort 
„ impoliment , ce me ſemble, que la 
» laideur eſt quelquefois preferable a la 
» beauté ». 

» Je vous dis la vérité, mon enfant; 
» ainſi va le monde: ce neſt pas ma 


£99 . A ee; 

» faute, & je ne puis changer le cours 0 
de la nature», - + | 
Elle m'a regarde ſcrieuſement , elle 
a ſoupire, detourne fon viſage, & bien- 
t6t apres elle eſt ſortie de la chambre, 
me laiſſant en proie a mes triſtes rẽ- 
flexions , car je crains bien que la ſantẽ 
de Madame Freemer ne ſe retabliſſe de 
long-temps. Mes ſoins ne lui manque- 
ront pas, quoique je la haiſſe preſque 
de ſa paſſion pour ſon mari. Que ne 
Tai- je connũè avant cet heureux hom- 
me! Ned. | e 


LE TRE XNXXV. | 
M. iſ a a Miftri Studly. 


E. NFIN je ſuis 4 vous, ma chere, à 
vous autant que jy puiſſe etre dans le 
deſordre de mes eſprits. Aſton ne nous 
quitte plus: mais que m importe? Autant 
vaudroit pour moi qu'il füt aux extre- 
mites de la terre, En verits , je deviens 
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inquiete; mecontente . . Mais auſſi 


tout le monde a de Thumeur dans 


cette maiſon. M. Freemer eſt parti, & 
depuis ce depart ſa femme na pas jouĩ 


d'un moment de ſantẽ. Je ne la croyois. 


pas ſi folle de ſon; mari ... A- t- on 
jamais fait un pareil vacarme pour un 
voyage de quelques mois Comme je 
lui en tẽmoignois mon ę᷑tonnement: 


» Ah! je naurois jamais cru qu'il eut 
pu me quitter » (dit- elle). La plu- 


part des femmes „ lui repliquai - je, 


voudroient à pareil prix etre ſẽparees 


de leur mari. » Je penſe bien differem- 


» ment (m'a-t-elle rẽpondu); la fociete 
» de M. Freemer m'<toit plus chere que 


v tout ce que je puis gagner par ſon 
» abſence. Il eſt ſi rare de trouver dans 


un ẽpoux la delicateſſe dun amant, 


» la conſtance d'un ami! Vous ne pou- 
» vez connoitre ce bonheur, Henriette, 


» ni ces doux ẽpanchemens de cœur qui 
» font le charme d'un commerce in- 


v time, & dont rien au monde ne peut 
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compenter la perte v. Je ſentis qu elle 
avoit raiſon. Plut au ciel qu Aſton ft 


pour moi ce tendre époux !] tous les 
trefors de univers ne pourroient' me 


conſoler de ſon abſence; helas! tant de 


ſelicité weſt pas faite pour moi . . II 


me montre des &gards, de la complai- 


ſance, mais tout cela neſt point de 


Tamour. Il ne me cherche point, ja- 


mais d Emotion lorſqu'il me rencontre, 


jamais de chagrin quand il me quitte. .. 


hs | 


Cependant je ne ſais qu' en penſer; il 
prend quel quefois avec moi des ma- 


nieres preſque paſſionnẽes , . . Peut- 


etre eſt - il naturellement - capricieux 
comme bien des hommes, qui en ſont 
pas pour cela plus mechans, Il me fit 


entendre autre jour, dune fagon aſſez 


ſingulie re, qu il prefẽroit dans une femme 
les agremens à la beauté; ne ſeroit-il 
point amoureux de Madame Freemer? 
Je Tai penſe quelquefois, mais quelle 
apparence? Cependant il a tEmoigns 
bien de Vinquietude ſur ſa ſantẽ . 
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& je me Tappelle à preſent” qu'il na \ = 
point quitte ſon cabinet de toilette i 
depuis le.depart de Freemer. Que j tos | YN 
folle de me croire aimEe! Des le mo- 2 q 2 1 
ment queelle a quitt ſa chambre, il ns. | 4 4 
plus vu qu'elle. . . Soit , mais il ne 895 1 
peut repouſer. Le cœur d'un mari ne 
ſuffit- il donc pas au bonheur d'une | 
femme, faut-il qu'on nous envie notre - 14 
partage 2 nous autres filles? Oh! ceſt 1 3 
queen fait d admiration la vanitẽ n'eſt 1 
jamais raſlaſiee, Il me ſemble pourtat i 
qu'un homme qui prodigue la ſienne 2. | \ .,- 
Madame Freemer, décele un golit fort „ 
bizarre, 1 8 1 875 "HE 4 3 : i 5 3 
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| LETTRE XXX VI. 
mf Studly a Mig Townſend, 


| N 'AVOIS reſolu , ma chere Henriette; | 
de ſupprimer des conſeils que vous ne 
voulez point Ecouter; mais Vamitie qui „ 
nous lie vous & moi des notre plus 
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tendre . mattache f fortement 
à vos interets qu'il y va de tout mon 
repos, fi vous riſquez la perte du vötre. 
Ml,aitreſſe abſolue de vos actions, je ne 
| puis employer avec vous que la voie 
de la perſuaſion. Foible refſource! puil- 
que vous ne ſentez pas combien il eſt 


humiliant pour une fille d'aimer un 


homme queelle croit amoureux d'une 
autre femme, & ſur- tout d'une femme 


mariee, Votre penchant, direz - vous, 
eſt involontaire , mais à quoi ſert donc 
la raiſon ? Quoi! homme que vous ſoup- 
connez dune paſſion criminelle, peut - il 
meriter de vous quelque autre ſenti- 


ment que celui du mepris? Mais je veux 


le ſuppoſer digne de votre attachement, 


il eſt impoſſible que vous le ſoyez du 


ſien, quand vous lui montrez ſi peu 
de delicateſſe. Je crains bien que la 
veritable cauſe de Findifference & Aſton 
ne ſoit Pimprudence de votre conduite. 


Les hommes en général ſont avides de 
gloire juſques dans leurs plaiſirs. Point 


D UN N OMENT.. "by. 
@amorce pour eux dans une conquete 
facile; après avoir mis leur hanneur dans 
Pattaque, ils ont dũ placer le notre dans 
la defenſe. Puiſſiez-vous, ma chere Hen- 
riette, wapprendre point à vos depens 
que la femme qui choiſit un homme 
nen eſt jamais auſſi paſſionnẽment aimee, 
que celle qu'il geſt choiſie lui-meme! 
„EFF 
LETTRE N 
Miff Townſend 4 Miftriff Studly. 
ON, ne men preſſez plus, ma chere 
Charlotte. Quoique ſure de netre point 
Pobjet de Famour d Aſton, i]-meſt im- 
poſſible de le quitter. Cependant la ja- 
louſie que m'inſpire Madame Freemer , 
ne m'empechera point d'avouer qu'elle 
aime trop ſon mari pour rẽpondre à 
la paſſion de tout autre homme. Peut- 
etre n'eſt- elle pas fans quelque deſir de 
plaire, mais ce deſir neſt-il pas natu- 
rel aux femmes ? Je puis du moins eſ- 
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perer qu' Aſton, bient6t Ebute d'une 
perſeverance inutile , pourra prendre 
des ſentimens @iprables pour moi, 
qui me crois ſure de la ſeconde place 


dans ſon cœur. Pourquoi le blamer fi 
_ Everement daimer Madame Freemer? 
Deæpendoit - il de lui de la connoitre 
avant fon mariage? Tout ce qu'on peut 


exiger d'un homme en pareil cas, c'eſt 
qu'il combatte ſa paſſion; &juſqu'a pre- 
ſent ſon reſpect la contenu dans de juſtes 
bornes. Si je le trouve trop empreſle , 
trop aſſidu près de Madame Freemer, 
c'eſt peut - etre parce que je voudrois 


attirer ſur moi ſeule toute fon atten - 
tion; car Cailleurs ſa conduite ne reſ- 


ſemble point a Tamour, pas meme a Tet 
empreſſement que j ai cru quelquefois 


lui voir pour moi. Cependant qui peut 
| connoitre les hommes, ils ont tant de 


bizarrerie! Aſton me querelle, me re- 
bute, en rit le moment d'apres. Avec 
Madame Freemer toujours reſpectueux, 


rant, il ne studie qu'a ſe rendre 


utile 
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utile ou agreable. He bien l dois-je 
lui en faire un tort? Il eſt Tami de 


Freemer; il a promis de veiller au bon- 


heur de fa femme; rien que de naturel 
dans ſes empreſſemens, & mes ſoupgons 


lui font injure. Le temps & ma perſẽ- 


vẽrance toucheront peut- etre enfin le 
cœur d'un homme que je veux eſtimer 
autant que Taimer. 


LE T T RE XXXVIII. 


M. Afton au FN = Blanchard, . 


F E reſpire enfin; fa ſante ſe retablit; 
elle me ſourit encore, Oh ! comme 
ce ſourire me paie de mes ſoins 
au-dela de mes foins! Mais tandis que 
cette aimable femme reprend ſes char- 
mes & ſes eſprits, une autre languit, ſe 


conſume dans la triſteſſe. En vain le 


reſpect ſert de voile à mon amour; qui 
peut en impoſer a la jalouſie? Henriette 
Fn Eprouve tous les tourmens. Elle ng 


E 


1 


8 
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 maime quavec trop d' ardeur, je nen 
puis plus douter. Je tremble que Ma- 
dame Freemer ne sen appercoive, & 
ma conduite exige beaucoup d'adreſſe. 
Nous Etions tous trois un ſoir a a nous | 
promener dans une prairie qui fait partie 
du jardin, lorſqu inſenſiblement nous ga- 
- gnimes un joli petit potager borde def- 
paliers, oi pendoient les plus belles 
peches du monde. Je m empreflai de les 
cueillir , & ſans ſonger à Henriette, je 
les preſentai toutes a Madame Freemer, 
Celle- ci me fit ee de mon 
impoliteſſe, en les offrant a ſon amie. La 
pauvre fille rougit, & ne pouvant pas 
plus retenir ſes larmes que nous en 
avouer le motif, elle dit qu'une Epine 
lui Etoit entree dans le pied. offre mon 
bras pour la ſoutenir , tandis que Ma- 
dame Freemer, dun air conſterne, qui 
montroit toute la bonté de fon ccœur, 
court à la maiſon pour appeller du ſe- 
cours. Cependant Henriette, qui avoit/ ; 
paru pres,de 5Evanouir dans mes bras 85 
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revint bient6t à elle » des que nous 
fümes ſeuls, & me voyant m'empreſler . 


de W a ſon pied: » Ce neſt pas 


» 1a qu'eſt le mal (medit-elle, avec un 
_ » ſoupir, puis mettant la main ſur ſon 
cœur), Ceſt ici, C'eſt ici s. Je me 
ſentis penetre juſqu'au fond de Tame. 
Je lui pris les mains, je la ſuppliai d ou- 


blier un tort involontaire, Vaſſurant que 
j avois peine à me le pardonner. J'ignore 


en yverite tout ce que je lui dis, car 
je me ſentois comme hors de moi. Il eſt 


fi cruel de cauſer du chagrin ſur-touta 


ceux qui nous aiment, & je ne ſuis pas 
plus ſar de mon amour pour Mira que 


du cœur d'Henriette, Madame Freemer 


ne tarda point à revenir ſuivie de Betty, 
fa femme de chambre. Des que Tai- 
mable fille les appergut , elle rougit, 
& toute tremblante , me conjura de 
garder ſon ſecret, » Fiez- vous à ma 


» diſcretion, (rẽpondis- je en lui ſerrant 
» la main) v. Un tendre regard fut Tex- 


Preſſion de ſa reconnoiſſance. Mais 


EA 
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Vvoyant qu'on ſe preparoit a la de- 
chauſſer, elle dit que le mal avoit en- 


tierement cefle , & que ſans doute elle 
sctoit mepriſe; mais on voyoit aiſement 
a ſa confuſion qu'elle avoit eu quelque 

ſujet detre vivement affectẽe. Son em- 


barras ne ceſſa point de toute la jour- 


nee. S il m'arrivoit de m'approcher delle, 


ii mes regards fe tournoient de ſon cote, 
je voyois dans ſes yeux & dans fa conte- 


nance une timidits touchante, une aima- 
ble modeſtie, qui me faiſoit preſque ſou- 
haiter de Vaimer autant qu'elle le meri- 
toit. Je ne pouvois me conloler d'avoir 
fait couler ſes larmes. Peut-etre ont elles 
acheve de gagner mon cœur, mais tout 
ſembla conſpirer contrelle. Son amie 
ne fut jamais plus charmante qu'en ce 

moment; jamais ſes manieres avec mol 


"ne furent ſi prevenantes ni ſi flatteuſes, 


Direz- vous encore, mon cher George, 
qu'on peut diſpoſer de les fentimens ? 


Cepencant Macame Freemer parott in- 


ſenſible 3 mes tourmens, & je noſe les 


PD'un MOMENT, or 
lui declarer ; fans doute elle me ban- 
niroit de fa preſence... . Ne plus la | 
voir ! Ah! fit-elle dans les bras d'un 
autre, jaimerois mieux mourir de ja- 
louſie que des privations d une Etet= 
nelle abſence, 


— fp 
LETTRE XXXIX. 
Le Colonel Blanchard a a M. Alon. 


Vous e eres fou, tout B. fit fou, vous 
dis- je. Au lieu de vous plaindre comme 
un enfant, que ne > ſurmontez- vous une 
indigne foibleſſe? Non- ſeulement votre 
paſſion vous perdra, mais encore de- 
truira tout le repos de la femme que 
vous aimez, Croyez - m'en, épouſez 
Henriette : vous dites qu'elle eſt belle, 

qu'elle vous aime eEperdument , que 
demandez - vous davantage ? Jai tou- 
Jours entendu dire qu'en fait de ma- 


Triage la temme qui choiſit un homme 
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le rend plus heureux que celle qu'il ſe 
choiſiroit lui - meme, Laiflez Madame 
Freemer attendre le retour d'un Epoux 
qui mérite ſa fidelite, Il faut ſe marier 
tot ou tard, ne füt-ce que pour avoir 


1 des enfans. Voici le, moment d'aſſurer 


votre bonheur, ne le laiſſez point Echap- 
per; Ceſt le plus ſage conſeil que vous 
puiſſie recevoir du meilleur de vos 


= amis 
"4 53 9 


1 „ 
4 | ; II. Afton au Colonel Blanchard. 


Nox, non, moffrit- on la plus belle 
couronne, je ne conſentirois pas à me 
marier dans le temps oi Madame Free- 
mer poſſede toute mon ame, quand je 
| ne vois & wentends qu'elle, que je ne 
trouve de bonheur qua lui parler ou 
à penſer à elle. Je me flatte d'avoir fait 
quelque progres dans ſon eſtime 
Son eſtime ! Que ce mot eſt froid , 
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impropre meme! Pourroit- elle eſtimer 
un malhonnete homme? Non; mais on 
FTaime quelquefois. Cependant fi elle ne 
doit pas m'avouer pour amant, elle peut 
au moins me regarder comme Fami de 
ſon mari , comme le fien-. « . « Oui, 
m'y voila, Ceſt ce que je voulois dire. 
Jobſerve en effet qu'elle me voit de 
bon eil, comme un hogs honors de 

la confiance de ſon Epouk, Elle demande 
mes avis, & ſa prevention en ma faveur la 
fait sen rapporter entierement à mon 
opinion. Je ne ſuis pas moins heureux 
dans le choix des moyens propres à fa 
diſtraire de fa mélancolie. Je lis, je 
chante pour Famuſer; en me promenant 
a fes cotes, je Fadmire ; je la loue, un 
doux ſourire eft fouvent ma rEcom- 
penſe; on vante mes attentions , on 
m'en remercie. Henriette, lorſqu'elle 
ſe trouve avec nous, tombe quelquefois 
dans un filence chagrin ; quelquefois 
auſſi elle Sefforce de ſe plier à mon hu- 
meur , dans Veſperance ſans doute de 
"7 4 


a 1 


104 LE RAEUVR | 
ſe faire aimer un jour, Souvent je Ila 
paie de tous ſes ſoins par quelques 
mots de douceur, ceſt en verite tout 
ce que je puis; mon ame n'eſt plus a 
moi, .. . Je perds la raiſon, Jen con- 
viens; mais il eſt un charme dans la 
folie qui ne peut Etre ſenti que des 
fous. Eh! ne ſuis-je pas en ce moment 
le plus fortuns des. mortels ! aime, 
careſſe a Yenvi par deux femmes char- 
mantes , oui, je deviendrois fou ſans 
doute , mais de la ſeule penſee de me 
ſeparer d'elles .. . Si je ſuis dans le 
d&lire, ah ! laiſſez- moi en jouir : votre 
froide, votre importune raiſon eſt bien 

loin de valoir mon heureufe ivreſſe, 


LET'TRE LL 
Le Colonel Blanchard a M. Afton. 


M. tache eſt finie, Jai rempli tous 
les devoirs de Famitie, & mon cœur ne 
ſe reproche rien. Il me reſte une grace 


- 
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a vous demander , Aſton : Ceſt de con- 
tinuer 2 m'inſtruire de votre conduite 
& de vos projets. Peut-etre pourrai - je 
vous ſervir, füt - ce malgre vous 
Je ſens que je vous aime encore en 
depit de moi-meme & de votre aveugle- 
ment, qui me fait trembler pour vous 
& pour une femme dont la vertu min- 
_ tereſſe. Cependant tout incorrigible que 
vous Ctes , vou trouverez toujours en 
moi le plus ſincere de vos amis. 


I R E X L 11 
M. Aſton au. Colonel Blanchard. 


Prin perdue, mon ami, que tout 
votre jargon moral & philoſophique. Je 
ne vous Ecoute plus, je ne connois plus 
dans la nature que Mira, Mira, la 
plus douce des femmes & la plus char- 

mante des amies, Parrive d'une longue 

' promenade avec elle, ſeul avec elle, 
 Seorge | Quel dlicieux entretien ! que 
$1 
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de raiſon, d eſprit, de ſenſibilite quel 
feu brilloit dans ſes yeux ! Mais quoi- 
qu*eperdu d'amour, ivre d admiration, 
;ai ſu me coatenir dans les bornes du 
reſpect.” Henriette qui nous a vu re- 
venir enſemble, en a pali de jalouſie, 
Seſt plaint d'un grand mal de tete, & 
mea rien mange pendant tout le diner, 

Son Etat m'evt inquiete , f1 Javois pu 
voir autre choſe que Madame Freemer, 
Henriette me regardoit cependant avec 
les larmes aux yeux , & des qu elle put 
reprendre courage, ce qui narriva que 
vers le ſoir, elle s' aviſa de mille petites 
ruſes pour attirer mon attention & me 
procurer de Famuſement. Pouvois - je 
n'etre pas touche de ſa generoſite , de 
ſes empreſſemens tendres & timides? 
Une jalouſie inſultante , des reproches 
emportes eufſent excite mon reſſenti- 
timent; peut-etre Paurois-je pouſle juſ- 
qua lui ravir toute eſperance. Mais cet 
abattement douloureux, cet air de m&- 
rolle qui m alarmoit pour a ſantẽ: 


don on, 
firent une fi profonde impreſſion fur 
moi, que je ne pouvois la regarder 
avec indifference , ni cacher la compaſ- 
ſion qu'elle minſpiroit. Je ſentis encore 
le deſir de pouvoir Laimer, mais mon 
cœur eſt tout entier a Mira. Henriette 
neſt que la Sultane du jour; & quand 
je lui fais quelques careſſes, ce neſt que 
pour temperer Fardeur de cette fievre 
d'amour, que ſa rivale allume dans 
mon ſein. | Ps | 

Madame Freemer fe retira ce meme- 
ſoir avant Henriette, & celle - ci pro- 
fita de occaſion pour fe rendre ſi char- 
mante a mes yeux, que fans le ſouve - 
venir de Mira j'euſſe peut - tre été 
coupable envers fa jeune amie. Ce 
n'eſt pas que je doute de la vertu de 
cette fille; je la crois honnete , mais 
quand une femme aime paſſionnẽment, 
& que Tamant aimè devient trop preſ- 
fant, ou trouvera - t -elle des forces 
pour fe defendre ? Henriette eſt une 
douce creature, & ſa tendreſſe minſ- 
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pire une ſorte de ſentiment qui rek- 
ſemble fort a amour. Ce nen eſt point 


cependant, ce n'eſt que de la pitié. 


Femmes hautaines , qui ne pouvez - 
- fouffrir de rivalcs,' a quoi ſervent vos 
reproches & vos fureury , ſi ce n'eſt à 


nous arracher de nouveaux parjures 
Apprenez plutot de Vaimable Henriette 
combien la douceur nous gagne 8 
nous ſeduit. 

Quelle extravagance,direz-yous! A la 
bonne heure l mais je vous jure que ſi la 


chere creature voyoit cette apoſtrophe, 


elle m'en aimeroit mille fois davantage. 


LET TRE Nil 
Mi Townſend a AI Studly. 


J E nal ni la force, ni le courage d'&= 


crire. Je ne ſens plus que mon malheur, 
que la folie de nourrir un penchant qui 


ne peut jamais faire que le tourment 


de ma vie; mais il melt impoſſible a 


DUN MOMENT. YOg 
le vaincre. Aſton ſe montre chaque jour 
plus charmant à mes yeux, & chaque 
jour auſſi voit accroitre ſa paſſion pour 
une autre. Cependant il paroit ſentir 
mes peines, & la douce compaſſion qu'tl 
en tẽmoigne, me met de ſor parti meme 
contre moi : oui, je fouhaiterois quel- 
quefois qu'il put ẽpouſer Madame Free- 
mer, quoique ſon bonheur dut me 
coũter tout mon repos . . . . Mais elle 
ne peut etre legitimement 2 a lui 
 Helas! m'en refte-t-il plus deſpoir? 
Nous eumes autre jour, Madame 
Freemer & moi, une tongue converſa- 
tion ſur le compte d'Aſton, Il me pa- 
Toit fort avant dans ſon eftime : elle 
vante fon eſprit, & fur-tout la bontẽ 
de ſon cœur, qui le rend capable dune 
ſincere amitie, Comme on ſe previent 
en faveur d'un bel homme, & que notre 
credulite nous eſt ſouvent funeſte . 
En vèrité, ce ne ſont pas les hommes 
qui nous trompent, & eſt nous qui nous 
trompons nous - memes, Aſton ſe croiĩt 
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De pareils amis, qu'on ne ſoupgonne 
Je ne doute point de ſa tendreſie pour 
ſon mari, mais il eſt loin. Aſton eſt ſans 


jours plus ſeduiſant. .. Charmante, chars. 


Etre plus que femme pour refiſter a la 
charme inſinuant de ſes paroles. Adieu, 


à vous. 


heureux; c'eſt que je ſoupire apres des 
biens que Fhonneur & Tamitié inter- 
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de bonne foi ami de Madame Freemers 


point, font plus dangereux qu'un amant 
declare. Elle a beſoin d'etre ſur ſes gardes. 
ceſſe pres delle, toujours plus beau, tou- 


mante phyſionomie ... Et ſes yeux, 
quand ils ſe fixent ſur elle .. II faudroit 


douce langueur de ſes regards, au 


je me ſens tres · mal, mais toujours toute 


& 2 EA IVES | . 74 
EE T.T NE XII. 
5 M. Aſion an Colonel Blanchard. 


J E goũte à chaque inſtant de nouveaux 
plaiſirs, & cependant je ne me ſens point 
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diſent de pourſuivre. Si je pouvois ẽcou- 
ter la raiſon, mon ſort me paroitroit 
aſſez doux pour craindre d'en changer. 
Jaime juſqu'a la folie; je meurs pour 
cette charmante creature , qui ſemble 


ne m' avoir accords fon tſtime que pour 


mieux m'6ter toute eſperance de poſ- 


ſẽder ſes charmes . . Quelle la garde 
cette cruelle eſtime, je nen veux plus; 


elle ne la doit point a Fhomme qui, 
trahiſſant Pamitie , la confiance de ſon 
mari, brite du deſir de la rendre elle- 
meme coupable .... Ah Dieu! & 


j oſe m'avouercet homme perfide! Non, 


ou du moins , je ne le ſerai pas plus 


Jong - temps: juſte envers mon ami, 


je reſpecterai ſa digne Epoule ; jamais 
ils ne fe repentiront des ſentimens dont 
ils m'honorent. Je cherirai cette femme 
incomparable comme le treſor le plus 


 precieux qui ſoit fur la terre; oui, je 


la chérirai. Eh bien! pourquoi donc ne 


ſuis- je pas content ? Qui m'empeche 


de trouver ma rẽcompenſe dans mon 
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empreſſement à lui plaire, a prevenif 
tous les deſirs de ſon cœur? ... Je ſuis fi 

ravi quand je la vois heureuſe, quand 
la joie brille dans ſes yeux, & que le 
ſourire embellit fa bouche! . . Et ce- 
pendant il me ſemble qne tout me 
manque, rien ne peut fatisfaire mon 
imagination inquiete. Qu'eſt-ce en effet 
que Famitis ſans l'amour? Pauvre, che- 
tive compenſation ! Madame Freemer - 
Sen appercevra peut - Etre elle - meme 
dans les longs ennuis de Vabſence. Je 
m'ttois hier ſaiſi de ſa main ſur quelque 
leger pretexte; elle !a retira, mais ſans 
precipitation ni colere. Ah | c'eſt la plus 
de uce main que j'aie touchee de ma vie. 
It n'y avoit afſurement point de mal 
a la laiſſer quelque temps dans la 
mienne, auſſi ne parut⸗- elle pas le croire. 
Sa facilite dans cette occaſion fut celle 
qu'elle 2uroit eue pour un frere, pour 
un ancien ami. Mais loin de lui ſavoir 
gre de cette complaiſance, je m'en 


ſentis blefle, 11 y alloit de tout mon 


5 
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bonheur de decouvrir enfin ** 
Etoient ſes ſentimens. Peu de temps 
apres, comme elle me preſentoit quel- 
ques fleurs dont elle avoit deja fait un 
bouquet a ſon amie, je les lui arrachai 
& les preſſai de mes larmes avec une 
ardeur qui la fit treſſaillir. Sa ſurpriſe , 
ſon effroi derouterent toutes mes ob- 
ſervations, & je ne fis qu alarmer Hen- 
riette, dont je baiſai la main a la de- 
robẽe, comme pour lui demander par- 
don de mon tranſport, Je ſerai plus 
heureux, je Feſpere, dans une autre 
ẽpreuve. Madame Freemer eſt nee ſen- 
ſible ; je Vai vu fondre en pleurs, en 
m' entendant lire autre jour une hiſtoire 
attendriſſante. Son cœur, je n'en puis 
douter, eſt capable de Suffecter pro- 
fondement de la plus violente des paſ- 
ſions: ſerois- je aſſez infortune pour le 
trouver froid, mort à tout ſentiment . 
& ſeulement pour moi? 


8 ; 
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LETT RE XIV. 
M. Aſton au meme. | 


| Bj M & ON Epreuve. eſt faite : elle a mieux 
ww reuſſi que je ne m'y attendois, mieux que 
13 | je ne le méritois, me direz-vous. Ce- 
pendant jen jure fur mon honneur, ja- 
mais je n'offenſerai ce que jadore , duſ- 
| ſai-je mourir de Vardeur de ma paſſion, 
- Vous ne ſauriez imaginer combien la 
* . 7 charmante. creature a gagne dans mon 
_ cœur, au moment ou je lui ai fait Ja- 
_ ä 1 ma paſſion; car mon ſecret melt 
_ Echappe , George. : 

Hier, elle recut pour la premiere 
4 fois une lettre de Freemer , qui me 
_ donne auſſi de ſes nouvelles. Ceſt tou- 
1 jours la meme amitié, la meme con- 
fiance en moi; je men ſens tout a la 
fois confus & exceds. Il eſt naturel de 
hair ceux à qui nous faiſons injure, Ce- 


* 
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pendant je ne connois point dhomme 
qui m'inſpire une plus veritable eſtime, 


& je ne le hais que comme un obſtacle 


3 mon bonheur, . . Si Madame 
Freemer devenoit veuve . . . . Ciel! 


quelle penſce ! mais je ne doute point 


que je robtinſſe ſon cœur. De grace, 


George, excuſez cette extravagante 
re flexion. 


Ce fut dans le jardin que je rencontraĩ 


Madame Freemer, qui liſoit en pleurant 


la lettre de ſon mari. Ses larmes me 
penẽtrerent juſqu'au fond de fame; je 
crus navoir pas ſenti juſqua ce mo- 


ment combien je Paimois. Je m' aſſis 


a ſes cotes, & d'une de mes mains pre- 


nant les ſiennes, j entourai ſon corps 


de mon autre bras, & la preſſai contre 
mon ſein. Pourquoi ces pleurs, lui 
dis- je avec un regard d'une tendre triſ- 


teſſe? Confiez- moi la cauſe de vos pei- 


nes, & laiſſez-moi eſpoir de les ſou- 
lager. Vous n'y pouvez rien, me dit- 
elle en ſe dẽgageant doucement de mes 


#6 L'ExiaxzUS 

bras: je pleure , helas ! ſur mon bon 
heur paſle, je ſonge à la diſtance qui 
me ſẽpare de TPhomme que Jaime, Plut 
au ciel, m'Ecriai-je , que je fuſſe cet 
heureux mari ! Jamais je n'aurois pu 
vous quitter , jamais je ne vous euſſe 
cauſe la plus legere peine. Sans ceſſe 
occups de vous, un coup- G cœil inquiet, 
un ſoupir ᷑touffé n'chapperoit point 
a mon amour, & ft jetois aſſez mal- 
heureux pour coũter une ſeule larme 


à ces. yeux charmans , Cen ſeroit fait 


du repos de ma vie, Ici, je myarre- 
tai . . EtonnE moi- meme de ma har- 


dieſſe, & dans Vimpatience d'obſerver 


tous ſes mouvemens. Incertaine, elle 
me regarde, eſſuie ſes yeux, puis les 
fixe encore ſur moi: enfin dun air 


Eronne, elle me dit: qu'entendez- vous 


par ce diſcours, M. Aſton? Ce que 
j entends, Madame ! de mourir a vos 
genoux (lui rẽpondis- je en m'y preci- 
pitant ), ſi je ne puis obtenir le pardon 
dun crime involontaire , , , , Eſt- ca 
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donc un crime en effet d adorer en vous 
toutes les perfections rEunies ? Je ſais 
que vos vertus, ces vertus qui ont fait 
 naitre mon amour, doivent le condam- 
ner, mais ſuis-je le maitre de ma rate 
ſon? Eſt-ce ma faute, {1 vous enchantez 
mon ame & mes ſens au point de ne 
plus voir, entendre , ſentir que vous 
dans la nature, & ne ſuis- je pas plus | 
digne de pitiẽ que de blime , moi qu'on 
a2 devancè dans la poſſeſſion de Funique 
bien que Jaurois defire dacquerir? Si 
ma paſſion vous offenſe , ſongez à 
tout ce que Jai dn ſouffrir pour la 
combattre, ou du moins la cacher. 
Mon cceur fatigue de tant defforts, 
trop plein de ſon amour, na pu le con- 
tenir plus long-temps. Ah! pardonnez 
cette appMence de prẽſomption; jamais, 
jamais je ne m'ẽcarterai du reſpect que 
Je vous ai toujours montre, Je ne veux 
qu 1mplorer votre compaſhon , & vous 
convaincre que je la mérite .. . Mais 
li vous me la refuſiez, fi vous me des 


} 


ne 
fendiez de continuer à vous donner dẽs 
preuves de Tamitie la plus tendre & 
la plus defintereſſee, je ne vous rẽpon - 
drois plus de mon dèſeſpoir, ni de tout 
ce qu'il peut entrainer de funeſte.... 
O ma chere Madame Freemer, ajoutai- 
je en me relevant, combien votre ſincẽ- 
TitE me rendroit malheureux ! En quoi 
ma paſſion pourroit-elle Vous offentars 
fi je la condamne au filence? .. . Je 
ne pus en dire davantage , East 
de mes ſentimens avoit Epuiſe toutes 
mes forces, mes yeux Etoient inondes 
de pleurs, & mon cœur gros de ſou- 
pirs. Madame Freemer, toujours plus 
Etonnee, tomba, ſur la fin de mon diſ- 
cours, dans une ſorte de terreur. Elle 
Ecoutoit en ſilence, me regardoit tantõt 
fixement , tantot a la derbbee., Ce- 
pendant Javois abandonns ſes mains, 
mayant plus la force de les tenir, Je 
devins pale , & le defordre de mes eſ- 
prits me faiſoit trembler de tout mon 

Corps, Elle fut touchse, Emue de pitis 
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Juſqu'augfond de Tame. Je la vis rougir, , 


ſa tete ſe pencha fur ſon ſein, elle ne 


put retenir un ſoupir; enfin reprenant 
un peu courage, elle me dit: Bon Dieu! 
quel langage !, . . De grace, laiſſez- 
moi, M. Aſton ; tachez de revenir a 
| vous... Je ne ſais que vous rẽpondre, 
mais vous devez ſentir que je ne dois 
point vous Ecouter. Ce peu de mots 
proferes en heſitant avec des ſignes vi- 
ſibles dembarras & de triſteſſe, ne 


firent qu'accroitre mon Emotion. Je 


navois pas Teſperance de lui inſpirer 
une paſſion Egale a la mienne , & je 
fentois qu'il ne m'etoit pas meme permis 
le lui demander le moindre retour, 
Mais hue doux remede cependant aux 


-ourmens de mon cœur, que cette com- 
haſſion qu'elle s efforęoit inutilement de 
acher, & ſes alarmes viſibles ſur ma 
anté, alarmes qu'elle fe füt peut- etre 
eprochèes dans toute autre circonf- 
tance ! | | 
* ous croirez ſans doute, George, ; 
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que mon role Etoit tout prepare dans 
la ſcene que je viens vous decrire-; mais 
je vous jure que j ẽtois bien loin de 
pouvoir feindre. A peine avois-je la 
force de ſupporter la violence de mes 
Emotions. Des que Madame Freemer 
Sappergut de la diminution de mon 
trouble, craignant une nouvelle attaque, 
elle parut deconcertee, & demeura quel- 
ques momens comme abſorbee dans 
ſes penſces. Je ſentis alors pour elle toute 
la compaſſion qu'elle m'avoit tEmoignee; 
& la ſuppliant dans les termes les plus 
reſpectueux d'oublier une faute que 
Tamour m'avoit fait commettre, je lui 
promis quelle n'auroit plus a fe plaindre 
de ma conduite , & qu'un Eternel {lence 
Etoit la punition que je me'infligeois à 
moi-meEme. A ces mots je la laiſſai, & 
men retournai vers la maifon dans une 
ſituation d eſprit impoſſible a dẽcrire. 
Il reſtoit encore deux heures juſqu au 
diner, ainſi nous avions tout le temps 


ge nous remettre; mais quelle fut ma | 
ſurpriſe, „ 
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furpriſe, lorſqu en arrivant dans la ſalle 
a manger, jy trouvai Henriette, qui, 
ſans rien ſavoir, du moins à ce que je 
cCrois, de la ſcene qui venoit le paſſer, 


; | <toit pourtant pale comme la mort! 
— Je la vis aſſiſe, ſoutenant ſa tete d'une 
main. Elle jeta les yeux ſur moi fans 
2 prononcer une parole, & lorſque je lui 
, demandai comment elle ſe portoit: Ah 
Hy » tres mal, me dit- elle avec un pro 
e » fond ſoupir; eh! plut au ciel que je 
8 v fuſſe au tombeau « Vous connoifſez ma 
Ss | ſenlibilite, George; ces mots me dé'- 


chirerent Vame. Jeſſayai de la tirer de 
ſon accablement. Ce fut en vain; elle 
Etoit reellement malade; & je ne pus 
rendre la chaleur a ſes mains glacees , 
en les preſſant dans les miennes. Vous 
voyer que ma paſſion pour une ſeule 
femme ne m'empeche-pas d' etre humain 
envers toutes les autres. Henriette voyoit 
mes tendres inquietudes avec une ſatis- 
faction qui men donnoit à moi-meme; 


| Madame Freemer parut enfin dans 13 


„ | 
falle avec cet air de dignitè & de mo- 
deſtie qui ne Tabandonne jamais. Elle 

s informa de la ſanté de Mil Townſend *' 

dune maniere tendre & affectueuſe; en- 
ſuite elle me fit une legere mais gra- 
cieuſe inclination, les yeux baiſſées, & 
j obſervai qu'elle Evita de me regarder 
pendant tout le diner. Nous mangeàmes 

fort peu. Vous tes ſans doute ſurpris 
que je dine fi ſouvent chez Madame 

FLU Freemer? la maiſon de mon oncle n'e- 

tant qua deux pas; mais comme le 

bon vieillard mange toujours ſeul , & 4 

qu'il faudroit que jen fiſſe autant, M. 

Freemer m'a invite une fois pour toutes 

3 diner chez lui, quand je naurois 

point d autre engagement. Belle rẽcom 

penſe, direz- vous, de tant de ſoins, 
que le projet de ſeduire fa femme! 

Vous vous trompez , George; je ne 4 

veux point la ſeduire; je ne le voudrois 

pas meme quand je lui croirois quelque F 

penchant pour moi. Mais Taveu de ma 


paſſion à ſoulage mes tourmens, & jo 
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mie ſais gre de avoir convaincue que 


je nexige delle que ſon amitie 
Cependant ſi Freemer, par quelque ac- 
cident imprẽvu, ceſſoit d'etre un obſ- 
tacle 3 mes deſirs, jeſpererois de pou- 


voir le remplacer dans le cœur de {a 
| femme — * Adieu. 


LETTRE XLVI 
Mi 17 Townſend a M trig $ madly. 


J E ſuis la plus malheureuſe des crea- 
tures, & cependant) je ne dois pas con- 
fier, meme à vous, mon unique amie, 
la cauſe de mon deſeſpoir ... du moins 


m' eſt- il impoſſible de prendre aſſez ſur 
moi pour vous en inſtruire a preſent. 


La douleur m'accable au point de de- 


firer la fin de ma vie plut6t que den- 
durer tout ce que je ſouffre. Ma ſanté 
galtere viſiblement, peut etre touchai- 


ie à la fin de mes miſeres . I 
Ea 
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ſeule, ma plus chere eſperance, eſt que 


la mort viendra promptement m'en 
delivrer .. . . Je me ſens fi mal qu'a 


peine ai-je la force de vous dire 
„ 


K 
LET TRE 9 
M. Afton au Colonel e en 


Nas. ſommes tous ici dans les 1 
meg. Henriette a été miſe au lit hier 
au ſoir avec une ſievre violente. Les 
Medecins ont &te appelles ſur le champ. 
Je rai joui de la vue de Madame Free- 
mer qu'un ſeul moment, & encore par 
haſard. Comme je men plaignois ten- 
drement, elle nia regarde. hun air fi 
ſevere que je vai plus eu le courage 
ckouvrir la bouche; à peine meme oſai- 
je lui demander des nouvelles de Milf 
Townſend. Je crains bien.d'<tre la cauſe 
de la maladie de cette pauvre fille, Que 
ferai-je pour hater ſa guerilon? Mau- 


F 
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dit contre - temps, & dans le mo- 
ment meme où Pai le plus grand interet 
à demdler les ſentimens de Madame 
Freemer l.. . Peut - etre paſſẽ -je dans 
ſon eſprit pour un inſenſe , mais quel 
parti prendre dans ces Erdelles circonſ- 
tances? Il me faut attendre avec patience 
la deciſion de mon ſort; helas ! ne dois- 
je pas la craindre plutòt que la deſirer? 


LETTRE XLVIII. 


M. Aſton au meme. 
ES. Médecins nous donnent de rel. 


pérance. La maladie a des ſymptomes 
moins facheux, Les yeux de Madame 
Freemer recommencent a briller d'une 
douce joie ; elle les leve enfin ſur moi, 
& la conlolation qu'ils verſent dans mon 
ame, me rend le deſir de la repandre 
autour de moi, Henriette eſt ſans doute 
 4nformee de mes inquictudes ſur fa 
ſanté, car Madame Freemer m'a fait 
F ; 


f 
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dire ce matin que des. que ſon amis 
ſeroit en Etat de ſe lever, je ſerois ad- 
mis dans ſon cabinet de toilette. Jai 
dit a Madame Freemer qu'une pareille 
condeſcendance de ſa part me rendroit 
mille fois plus heurevx. Elle ne m'a rien 
répondu, mais nous avons cauſe tres- 
familierement enſemble dans le ſallon 
ſur des ſujets indifferens, En employant 


toute mon adreſſe à famuſer , jevite 


avec le plus grand ſoin d'alarmer fa 
delicateſle , de peur qtrelle ne S arme 
d'une reſerve qui me priveroit de mille 
plaiſirs innocens. Je vous ai deja dit 
que je aime trop parfaitement, pour 
en vouloir au repos de fa vie. Cepen- 
dant puis-je m'empecher de deſirer un 


bonheur qui m'eſt a jamais interdit? 


Je wat plus de raiſon : je ne ſais ce que 
je veux, ou plutot je ne le fais que 
trop... . Mais la conſcience , Fhon- 
neur, la vertu ſe ſoulevent au fond de 


mon cœur contre dindignes vœux 


Quel choix puis - je faire? Malheureux 


— 


1 
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Qoublement, if 7entraine avec moi cet 
ange dans le crime! malheureux pour 
jamais, ſi je os puis la poſſeder !. 


LETTRE XLIX. 
M. Aſton au meme. ; 


©. E T TE femme incomparzble ac- 
quiert à chaque inſtant de nouveaux 
droits à mon admiration, Que de bonte, 

que d affection dans ſes ſoins pour 
Henriette! Celle - ci commence a fe 
retablir, quoiqu elle ſoitencore d'une ex- 
ceſſive foibleſſe. Nous nous rendons tous 


les jours, Madame Freemer & moi, dans 
ſon cabinet, ou je fais mon unique occu- 


pation de les amuſer toutes deux. Hen- 
riette eſt infiniment ſenſible à mes ſoins, 


& jai tout lieu de croire que mes 


aſſiduités, & la part que fai priſe à 
ſes maux, n'ont pas peu contribue a 
fa gueriſon mais elle nen obſerve pas 


moins avec une jalouſe vigilance chaque 


F4 


„ 


1 


„„ _ 
mot, chaque regard que j adreſſe à fa 
rivale. Copenthat Madame Freemer ne 
ſe conduit qu'avec trop de delicateſſe & 
de diſcretion... 11 me ſemble que ne pa? 

roiſſant pas tenté dabuſer de ſes * 
faveurs, elle pourroit me traiter avec 
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bi un peu plus dindulgence, Sarreſerve me 
. jette ſouvent dans une ſorte de defe(- 
1 Poir, auquel elle ne me paroit pas 
Wl | faire attention: je ne puis concevoir BY 
i | la raiſon de cette ſEverite : afſurement © 3 
= 14 Tamitié, une très- grande amitié, weſt 
\ . point defendue entre un homme & une 
Wi femme, Je ſouhaiterois que Madame 
30 1 Freemer me traitit comme ſon intime 
1 ami, mais le voudra- t- elle? Ce doute 
1 „ me rend preſque fou. Adieu. 8 
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LET TRE I. 
| Le Colonel Blanchard a M. Aſton. | ” 
: Daus combien d'abſurdités, de bi- 


zarreries inconcevables nous entrainent _ © 
les paſſions ! Savez- vous vous- meme, _ 


Aſton, ce qui vous manque, ce que 
vous heretics? A moins de Savouer 
vaincue, Madame Freemer ne pouvoit 
donner plus dencouragement à votre 
amour, Une femme marice qui Ecoute 


ſans colere une declaration telfe que ta 


votre, a dejà blefle ſon devoir. Si ceſt -1& 
de laſeverite, de la reſerve, je n'entends 
plus rien au ſens de ces mots. Quant à 
moi, ſi j avois quelque autorite ſur Ma- 


Ahn Freemer, je croirois devour Faver- 


tir de Pimprudence de fa conduite, & je 


Tobligerois a bannir de ſa vue Thomme 


le plus dangereux pour ſa vertu. 
Loin d'adopter vos idées ſur Famitie 


5 entre les deux ſexes, je ſoutiens qu elle 
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ne peut tre innocente, à moins que M 


femme wait plus de 88 ans; en- 


core une Ninon, une M.. . & tant 


dautres , prouveroient qu'on ne peut 
guere fixer le moment on finit Vage de 
Famour chez les femmes, It y en a tant de 


vieilles dans le monde qui ont en- 
core les paſſions de la jeuneſfe ! Madame 


Freemer, de votre propre aveu, avec les 
Jes graces qu'elle tient de la nature, 
une raiſon Eclairee & les charmes de 


fon eſprit, eſt plus faite pour inſpirer 


des deſirs que Ia plus belle de fon ſexe; 


&c ceſt avec une pareille femme que 
vous pretendez former une inno- 


cente amitié! Quelle 'abſurdite ! En- 
core une fois, r&flechifſez ſur votre folie 
avant qu'il ſoit trop tard, & ſongez 
que plus vous avez damour, plus vous 
aurez de remords. Madame F reemer 
ne voit pas le danger que vous lui faites 
courir, ou bien je me de fie de fa vertu. 


Dans ces deux fuppoſitions, honneur 
& meme votre romaneſque amitiẽ vous 


femmes ont en général les paſſions vio- 55 


_v*ont momnrNT, 333 - 
font un devoir de Fen garantir. Les 


lentes, & ſont ſujettes aux mèmes foi- a 
bleſſes que nous. La nature nous a 
donné le courage pour les protẽger, 1 

& Thumanité, la conſcience nous en 
=o une obligation indiſpenſable. .Un 
jour viendra peut - etre, ou vous vous 
repentirez d avoir mepriſe les utiles con- 
ſeils d'un veritable ami. 
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E reprends mes forces; mais hElas! ce 

n neſt que pour en ſouffrir davantage. Vous 

expliquerai - je la cauſe de mes tour- 

mens, ce ſeroit renouveller des ſouve- 
nirs facheux, & dailleurs rẽpondre mal 

1 - *,* | Yes 

à Tamitie dont Madamer Freemer na 
ceſſẽ de me donner des marques pen- 


dant ma maladie. Je lui dois la vie; 3 
mais combien elle W ce bien- : 
a a 4 


i 


2 ABST ok 
fait par une conduite, qui, fans bleſſer 
en rien la decence 12 encourage pour- 
tant que trop  Famour d' Aſton ! 
Fant dl intimité entreux ! Eh! com- 
ment men craignent- ils pas les funeſtes 
ſuites! A travers les Egards & la com- 
plaiſance qu Aſton me temoigne , il eſt 


, 


aiſle de Sappercevoir qu'une autre poſ- 


cede tout ſon cœur. Que je ſuis mal- 
heureuſe ! S'il n avoit jamais connu Ma- 
me Freemer , peut - ètre met - il 
aimee | Mais une femme ne manque-t- 
elle pas a ſon deyoir., quand elle ſe 
prete aux ſoins d'un jeune homme, 


& ne doit-elle pas ſe reprocher de Pen- 


lever aux vœux dun fille dont il evit 


pu devenir PFepoux ?' Cependant fi je 
reſte ici juſqu'au retour de Freemer, 


-peut-etre ce retour, en dẽtruiſant toutes 


les eſpẽrances d' Aſton, fera revivre les 
miennes. Cette ſeule idée ſoutient ma 


conſtance au point que je ne puis mar- 


racher d'un lieu ſi fatal à mon 05s 


ATOP 
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JETS I6-abd& 4... 
N. Neill Sadly 4 Mz: i Townſend. | a 
OT RE jalouſi 23 Henriette, devient 5 5 
a e 5 Sil rut vous le dire, ce 13 
. neſt point a vous dattaquer. la repu- _ [3 
tation d'une femme qui vous accorde = 
une fi genereuſe hoſpitalits „ & qui = 
de votre propre aveu vous a ſauvẽ la = 
vie. N'etes- vous donc point aflez mal- - 
heureuſe par une paſſion ſans eſpoir? „ | 
. voulez-vous perdre tout droit a la pitiẽ, : | [ 
en vous rendant coupable dingratitude 1 
& d'injuſtice? Pourquoi blamer Ma- / = 4 
dame Freemer? Que trouvez- vous de 4 
condamnable dans les aſſiduités de M. 1 
Afton, Il eſt des Egards de politeſſe _ + 
dont on ne peut, dont on ne doit pas -þ 


ſe diſpenſer , & qui ſont au- deſſus de la " 


h 
cenſure, Peut- tre Fexemple de fon 1 
mari a- t- il accoutume Madame Free- ! 
mer à traiter ce jeune homme avec une 

5 EE 
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comment vous y rEpondrez, 
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eſpece de familiarits > qui, vue danf 


ſon veritable jour, neſt qu'une forte 
preuve de Pinnocence de fes ſentimens. 
Lenvie, la jalouſie empoiſonnent tout... 


Pardon, ma chere; mais je ne pes 


m'empecher de croire que ſi vous na- 


viez point d'amour, vous Jugeriez tout 


autrement une femme qui a des droits 
inconteſtables ſur votre eſtime & votre 
amitie. En ſuppoſant meme que Ma- 


dame Freemer ne füt pas irrẽprocha- 


ble, ne ſeroit - ce pas toujours a vous 


une grande. imprudence de reſter dans 


une maiſon od vous mavez que des 


ſujets de peine > Faites - vous cette 


queſtion a yous-meme , mais ſans par- 


tialite, & je ſuis impatiente de ſavoir 


e 


LET TRE l 


M. [Aſton au Colonel Blanchard. 


On! ſi vous la connoiſſi . jamais , 


jamais vous n'auriez le moindre doute 


ſur la pureté de fes ſentimens, ſur 
Fexcellence de ſon cceur . . . . Une 
declaration inattendue ! ſa timide mo- 
deſtie l... quelle autre conduite auriez- 
vous voulu lui prefcrire, vous qui avez 


la preſomption de ta condamner? Je 


ne parle point de la pitiéè que ma ſi- 
tuation devoit naturellement inſpirer à 


une ame fi ſenſible. Eh ! quand il ſe- 
roit Echappe quelque foibleſſe a cette 


charmante femme, dans un moment 11 


dangereux, ne pourroit-on pas encore 


y trouver des excuſes? Je vous jure 


cependant, George, & ſur mon hon - 


neur, que non - ſeulement elle ne Seſt 
point Ecartee de la dignitè de ſon ſexe, 
mi de celle de la vertu, mais encore que 
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je rai jamais rencontre tant de pru- 
dence & de delicateſſe dans une femme 
en pareille circonſtance. Jai promis de 
cacher ma paſſion, de ne jamais Fof- 
fenſer: je lui tiendrai parole, auſſi long- 
temps du moins que j aurai pin 
ſur moi-mEme ; mais je ne ſuis qu'un 
homme, & je puis ſuccomber malgre 
tous mes efforts. Nous ſommes à pre- 
ſent fort bien enſemble; cependant je 
laiſſe entrelle & moi une reſpectueuſe 
diſtance, ſur- tout devant Henriette, tant 
je crains de bleſſer la rẽputation de ce 
que jaime! Qu il m'en coute pourtant de 
contenir mes ſentimens ! #0 George! 
 ledeſeſpoir semparequelquefois de toute 
mon ame; alors je ſuis las de moi- meme, 
las de tout le monde, mais jamais 
raſſaſié de la vue de cette femme ado- 
rable. Je cherche vainement de la con- 
ſolation auprès d' Henriette, je nen 
trouve plus, ou du moins je n'en ſou- 
N pire que plus vivement apres les mé- 
mes faveurs de la part de ſon amie, 


) 
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Celle - ci me montre cependant des 
egards; ſes yeux, quand elle daigne les 


tourner vers moi, ont Fexpreflion tou- 
chante de la bonté de fon cœur & de 
la douxeur de fon caractere. Gardez- 
vous, George, de parler 1&gerement de 
de cette ame angelique, Rapportez- 


vous-en à moi, qui partage à chaque 


inſtant mon admiration entre 8 vertus 
& ſes graces. | 


Rien de fi frivole que vos s objections | 


contre Pamitis entre les deux ſexes : en- 
tendons-nous pourtant, George. Lorſ- 
que je me declare Vami de Madame 
Freemer, je veux dire que ſes moindres 
deſi Irs ſont objet de tous mes vœux, 


& que je donnerois juſqu'à ma vie pour 


la rendre heureuſe. Si vous appellez 
ces ſentimens une amitis romaneſque, 


Javoue qu'il n'y a point de Heros de 


roman qui puiſſe ſe meſurer a moi. 
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M. Afton au Colt Blanchard. 

i 0UJoURS de nouveaux 1 

dans objet de ma tendreſſe ! je n'y 


puis tenir, George; il faut que je vous 
faſſe part Fa mon raviſſement. 


Hier apres etre reſts chez moi plus 


tard qu'à Yordinaire , je courus chez 
Madame Freemer : arrive a la porte 
du ſallon, od je lappergus ſeule , te- 
nant ſon ouvrage à la main, je Fen- 


tendis qui chantoit un air touchant, 


& d'une voix fi melodieuſe , qu' immo- 
bile d'extaſe, j'oſois à peine reſpirer, 
encore moins quitter ma place; mais 
des que la chanſon fut finie, je m'ap- 
prochai delle, & lui exprimant le plaiſir 
qu'elle m'avoit fait goũter avec toute 
la chaleur d'une admiration ſincere 5 
Fajoutai que ſi je ne craignois de lui 


deplaire, je la ſupplierois de me xEpeter 


1 
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une chanſon ſi charmante dans ſa bou- 


che. Elle rougit, heſita, mais ne parut 


point fachee, Jamais elle navoit appris 


Ja muſique, me dit- elle. Un gout naturel, 
= repliquai-je, eſt bien au- deſſus de Part. 
Je crains, M. Aſton , repondit - elle, 


que vous ne ſoyez un Juge trop partial. 
Dans le moment Henriette entra, & 


Payant miſe au fait de ma demande, je 


la priai de joindre ſes inſtances aux 


miennes. C'etoit la faire partie intẽreſſẽèe 
dans cette occaſion, & je ne pouvois, 
ce me ſemble, m'y prendre plus hon- 


netement; cependant fans oſer reſiſter a 
ma priere, elle en parut deconcertee, 
Madame Freemer ne voulut pas nous 


refuſcr plus long-temps ; mais ſoit qu'il 


lui deplut de chanter devant Henriette, 


ſoit qu'elle craignit de ne pas reuſhr - 


auſſi bien que la premiere fois, une 


ſeorte de timidite lui donna de nouvelles 


graces, & ſa voix preſque tremblante 
nen exprima que plus vivement air 
pathẽtique & les paroles touchantes 
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LENA U 
dont elle enchantoit mes oreilles. Ja- 
mais je nai ſenti tant d'emotion dans 
toute ma vie. Le fon raviſſant de ſa 
voix penetroit juſqu'a mon cœur; je- 
tois Eperdu d'amour, & mes yeux ſe 
fixoient ſur elle avec une aviditẽ qui 
Vobligeoit de baiſſer les ſiens. Wapper- 
cevant enfin de fa douce confuſion , 
pour la faire ceſſer „je tournai la tee 
du cots d Henriette; elle ẽtoit en pleurs, 
&& le levant auſſi-tôt, elle ſe hata de 
quitter la chambre. 5 
Lorſque je la rencontrai dans le jar - 
din le moment dapres , je lui fis com- 
pliment fur ſa ſenſibilitè , croyant de 
bonne foi que Pair qu'elle venoit den- 
tendre Tavoit plongẽe dans une douce 
melancolie. Elle m'interrompit pour ſe 
plaindre de mon peu d'egards. Apres 
$'etre flattẽ e, me dit- elle, du bonheur de 
me plaire, ma preference marquee pour 
Madame Freemer faiſoit le tourment 
de fa vie. Surpris & tout à la fois cho- 
que dune declaration ſi libre, je crois 


i 
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qu'elle dut lire ſur mon viſage J impreſ- 
ſion que jeprouvai. Cependant je lui dis 
avec politeſſe qu'on pouvoit regarder 
Miſſ Townſend comme une perſonne 1 
très-aimable, & trouver en meme temps 1 
la voix de fon amie charmante. Cetoit 1 
m' en tirer adroitement, au moins je | 
Iimaginois; mais les femmes ne veulent _- 
point d'une admiration partagee. Cha- | 
cune ambitionne le premier rang; & | 
Pair chagrin d Henriette me faiſant crafjan n F| 
dre qu'elle ne pouſſat la vengeance juſ- | 
qu'a tenir de mauvais propos contre 
Madame Freemer, je me hitai de a- 
doucir par des paroles flatteuſes & de 
tendres carreſſes. Je me le ſuis re- 
proche depuis; car Ceſt une 'cruaute 
de feindre d'aimer cette pauvre fille, 
tandis qu'une autre femme eſt en poſs 
ſeſſion de toute mon ame; & jamais je 
neufle ẽtẽ capable d une pareille ruſe, 
ſi mes alarmes ne Feuſſent emporte_ 
dans cet inſtant ſur ma franchiſe nas 
turelle. i ge 
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Mais au moment que je tenois Hens 
riette dans mes bras, & que j efſuyois ſes 
peur „Madame Freemer qui ſurvint 
derriere nous, jeta un cri douloureux. 
Je reconnus fi voix; & quittant bruſ- 
quement Henriette , qui en penſa tom- 
ber , je courusa la charmante Mira, La 


voyant rougir & -pialir tour-à- tour, 


comme dans le ſaiſiſſement d'une vive 


douleur, je mempreſſai de la ſoutenir, 


de lui demander ce qu'elle avoit. Rien, 


me dit - elle; j ai cru avoir marche ſur 


un animal venimeux, & ſans autre ex- 
plication elle s eloigna precipitamment, 
Ce procede me bleſſa. Pourquoi ſem- 
bloit-elle fachee, quand je n'avois pas 
dit un mot qui eiit pu Voffenſer ? Cette 
incertitude Etoit un ſupplice. Que m'im- 
portoient Henriette & tout Univers! 
Je la quitte encore pour voler ſur les 
pas de Mira; & me ſaiſiſſant de ſa main, 
je la conjurai de me dire ſi j'ẽtois cou- 
pable envers elle. Un non, prononcg 
ckun ton ſec & fier , me affecta jul⸗ 
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qu'au deſeſpoir. Pas une parole de plus, "TR 
quoique je lui fiſſe des queſtions à di- 
verſes repriſes. Au diner, elle fit les hon- 

neurs de ſa table avec une politeſſe 
froide; Henriette de ſon cote paroiſſoit 
fort chagrine, Cependant le changement 
ſubit de mon ſort me glagoit detonne- 
ment, moi qui navois jamais vu la 
moindre inégalité d humeur dans cette 
ſemme charmante; moi qu'elle avoit 
toujours traitẽ d'une maniere ouverte, 
obligeante, & qui dans le moment 
meme d'une declaration indiſcrette, qui 
devoit exciter fa colere, n'en avoit ce- 
pendant Eprouve qu'une genereule pitiE, 
La contrainte od me tenoit la preſence 
d'Henriette, Etoit un nouveau tourment;z 
& je crois que jen ſerois devenu frene< 
tique, ſi elle ne fut ſortie de la chambre 
pour lire une lettre qui venoit de 
Londres. Je profitai de ce moment de 
relache pour me prẽcipiter aux pieds 
de Madame Freemer; & d'une voix 


oppreſſse, preſqu ẽteinte par la dou, 
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244 1 
leur: au nom du ciel, lui dis- -je, aps 
prenez- moi quel en crime; & {i 


pas Teſpoir q en jouir encore, ceſt une f 


2 


vous ne voulez que j expire à vos yeux, 


laiſſez - m' en eſperer le pardon, Je ne 


ſuis que trop certain, Madame, de 
Fimpoſlibilite de vous plaire; mais dé- 
livrez- moi du moins de la crainte de 


votre indifference, Elle parut tres- 
agitèe, & mobligeant de me lever; 


Vous etes fort deraiſonnable , Monſieur, 


me dit-elle , de vous plaindre de ma 
froideur ; & quels ſont donc vos titres, 
pour attendre de moi des égards par- 
ticuliers? Je lui rEpondis que je ne 
ſentois que trop la force de cette ob- 


jection, mais que noſant lui parler de 
mon amour, jinvoquois ſeulement fa 
pitiẽ, dou dependoient mon repos & ma 


vie. Si je ne ſuis point>coupable , Ma- 


dame, ajoutai - je, pourquoi ne me; 
traitez-vous plus avec la meme bontẽ, 
avec cette amitis qui me tenoit lieu, 
de ſentimens plus chers? Ah! ne m' 'Otez, 


veun 
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= veur innocente qui ne peut bleſſer les 
* loix ſeveres de votre devoir. » Je ne 
== > crois point, Monſieur ( me repon- 
= > dit-elle), avoir OI aux Egards 
» que je crois devoir a Tami de M. 
= >» Freemer , mais je wai jamais mẽ- 
4 » rifs ni deſire de vous ces marques 
= > damitic que vous prodiguez a Mill 
- l » Townſend & a tant dautres femmes ». 
Ce fut une Enigme pour moi que ces 
paroles; jen reſtai comme petrifie ; 
wàecependant je me ſuis rappelle depuis 
XZ qu'elleavoit prononcele nom de Town- 
= ſendavecune ſorte d emphaſe. A Vinſtant 
= meme ſa femme de chambre entra preci- 
FE pPitamment pour nous dire qu Henriette 
= 41e trouvoit fort mal; nous courümes 
| auſi-t6t a ſon ſecours. LD: 
En entrant dans le fallon , je me 
ſentis ſaiſi du triſte ſpectacle qui goffrit 
a ma vue. La pauvre Miſſ ẽtoiĩt couchee 
ſur un ſopha, le viſage pile, defigure, 
Teeil fixe & les mains roides. Ses che- 
veux flottoient au hafard, ſon mous_ 
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cChoir etoit dechire ſur ſon cou, & tout 


fon habillement toit dans le plus grand 


dẽſordre. Elle ſe debattoit entre les bras 


de deux femmes qui n'avoient pas peu 


de peine a Fempecher de ſe lever. Lorſ- 


que Japprochai delle, & que je lui pris 
la main, elle ſe ſaiſit de la mienne avec 


tant de force, que je ne pus jamais 


la retirer; les regards qu'elle jetoit en 
meme temps ſur moi Etolent {i pleins 


dhorreur & de deleſpoir que mon 
ſang ſe glagant dans mes veines , je 


me ſentis tout pres de m 'Evanouir, L'af- 


freux tableau que javois devant les 


yeux, m'occupoit ſi fort, que jen ou- 


bliai juſqu'a Madame Freemer. Hen- 
riette reprit enfin connoiſſance; & me 


voyant a ſes genoux, tenant une bou- 


teille d'eau de luce ſous ſon nez, elle 


parut tranſportee de joie; ſes yeux 


neurent plus rien de farouche ; j'y 
vis une douce langueur, un oor 


raviſſement qui me donnerent une Emo- 


tion preſque égale 2 la fienne, Je craz 
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Fnois avoir caule- ſes terreurs, & je 
me crus heureux de les avoir fait ceſſer. 
Alors ſerrant ma main plus fort qu elle 
_ . navoit encore fait, elle me dit, avec 
un regard plein d une tendre eee 
ſance: & Cher Aſton, ah! quel ſoula- 
» gement vous donnez a mon cœur 
Ces mots, quoique prononces d'une 
voix foible, furent tres - diſtinctement 
entendus de Madame Freemer, qui m'ai- 
doit à la ſoutenir. En vain. jeſlayat 
de faire appercevoir Henriette de la 
preſence de ſon amie; elle ne ceſſa 
daccroitre mon embarras par ſes diſ- 
cours & ſes manieres paſtionnees, Quel 
autre parti me reſtoit- il A prendre que 
celui d étouffer des ſentimens, qui, 
malgré le chagrin que me cauſoit ſon 
indiſcrẽtion, ne lui ẽtoient cependant 

que trop favorables, Ma froideur ap- 
parente lui fit pouſſer un profond ſou- 

pir, & verſer des torrens de larmes. Cen 

Etoit trop pour Madame Freemer; ne 


pouvant plus ſupporter cette vue, elle 
8 2 
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: ſe leve, & dit aux domeſtiques que | 


Milf Townſend ſe trouvant mieux, ils 
pouvoient ſortir, & dans Pinſtant elle 
les ſuit. Ce bruſque dẽpart me ſurprit, 
mais je ne pouvois ẽtre fachs de avoir 
point de témoin de la tendre folie 
d' Henriette, qui @ailleurs attendoit 
de moi tout amour qu'elle me mon- 
troit elle - meme 3 il m'ẽtoit impoſſible 
au moins de me croire la cauſe de 
toutes ſes peines-, fans enthes-3 à les 
adoucir. Je lui demandai la cauſe de 
tant d'afflictions, en eſſuyant ſes larmes 
quecouloient le long de mon ſein, Notre 
attitude Etoit en quelque forte excu- 
ſable, apres un accident dont elle re- 
venoit a peine. Livre moi- meme a cette 
Emotion qu'elle ne pouvoit plus cacher, 

en la ſerrant toujours plus Etroitement 

. contre mon cœur, mon viſage rencon- 
x. trant le ſien je lui ravis deux ou trois 
| | baiſers-. . . . La nature ſera toujours 
—_ la nature en depit de nos efforts. Mais 
BY ATuandis que nous &tions. dans cette ſitua- 
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Lion critique, la porte du ſallon s ouvrit; 
O ctoient preciſement des viſites de voiſi- 
nage. Une Miſſ Ellers fille denviron cin- 
quante 2: > ſoixante ans, & Mae Lovait, veu- 
ve dehviron vingt-huit ans. Le domeſti- 
que croyant que M*Freemer Etoit dans 
la ſalle, leur en avoit ouvert la porte, ſans 
ſonger à Hindiſpoſition de Miff Town-. 
ſend, & ne pouvant deviner d ailleurs 
la 8 ſituation oi nous nous trou- 
vions tous deux. La pudeur virgi⸗ 
nale de Miff Ellers en fut fi bleſſce, que 
mettant auſſi · tõt ſes deux mains devant 
ſon viſage, elle sEcria: Ah mon Dieu! 
qu'on me laiſſe ſortir, que je forte vite! 
En diſant ces mots, elle ſe tournoit vers 
la fenetre qui ẽtoit tout pres de la porte. 5 
Cependant trop occupes fun de 
Tautre, Henriette & moi, nous wavions 
rien vu, rien entendu ,;juſqu'a ce que la 
voix rauque de Miſſ Ellers nous eũt 
enfin firs de notre fethargie amoureuſe. 
Comment n'aurois-je pas ſenti des defirs, 
en tenant dans mes bras. une jeune & 
G 3 | 


R 
F401 2 
Fo 


belle perſonne; Emue juſqu'au tranſport} ; 
mais uniquement fans doute par Pinno- 


amour extreme pour moi, je la crois 
capable de relifter a ſes propres deſirs: 
mais le moment <Etoit critique; foible 


ma tendreſſe „comment ne. fe fat - elle 
pas pretee a quelques carreſſes inno- 
centes, dont ſon cœur avoit encore 


de la vieille prude neurent pas plut6t | 
_ juſqu'a ſes bras devinrent rouges comme 


de ſa parure „ honte lui ferma la 
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cente affection de ſon ame. Cependant de 
pareilles Emotions, ſouvent dangereuſes, 
peuvent conduire une honnete femme 
a Foubli delle-mEme. Foſerois rẽpondre 
de la vertu-d'Henriette , & malgre ſon 


encore de ſon Evanouiſſement , hors | 
helle - meme par la joie que lui cauſoit 


plus de beſoin que ſes ſens? Pen eus 
bientöt la preuve; car les exclamations 


frapps ſes oreilles, que ſe levant pre- b 
cipitamment, ſon viſage, ſon col & 


du feu; & voulant eſſayer d'excuſer 
notre ſituation, ainſi que le defordre 
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bouche. Je n'en avois guere moins 


qu'elle; mais Je fis cependant un effort 
pour Faider a notre juſtification , en 
diſant que Miſſ Townſend revenoit a 
peine d'un violent acces de vapeurs. 


Madame Freemer sempreſſa de nous 


appuyer de ſon témoignage, tandis 
qu'elle ſuivoit ſa compagnie qui ſortoit 
de la ſalle on nous tions. Heureuſement 


elle ignoroit le ſcandale que nous avions 


cauſẽ ẽtant dans ſon cabinet de toilette, 
lorſque le caroſſe de ces femmes s toit 
arrete a la porte; elle eut meme la 


diſcretion de ne les faire rentrer dans 


le ſallon, que lorſque nous fumes un pew 
TRAM: a WE 1-7 

Madame Freemer ouvrit 14 con- 
verſation, en s'informant avec poli- 
teſſe de tout ce qui concernoit la fa- 


mille de ces dames, Jobſervai que 


leurs yeux étoient fans ceſſe attaches 
ſur moi, quoique Miſſ Ellers ſe cou- 
vrit ſouvent de ſon large Eventail, Ma- 
dame Lovait repetapluſieurs fois qu'il ny 
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ajoutant que Javois une heureuſe phy- 


tion fut mon remerciement. Pouvois - je 
faire moins pour une femme qui montroit 


Henriette avec un dédain marque, | 


deſtie affect de lune, & Peffronterie 


avoit rien de tel que la main d'un homme 
pour foutenir dans un &tat de foibleſſe, 


ſfionomie, & qu'elle me jugeoit capable 
de rendre des ſoins fort tendres aux 
perſonnes malades. Une gracieuſe inclina- 


tant de prevention en ma faveur? Tou- 
te ſon attention à m'obſerver ne em- 
pechoit pas de regarder quelquefois 


Cette fille Etoit pourtant un Ange en 
comparaiſon de ces deux creatures. Je 
repondrois qu' Henriette eſt ſage. non- 
ſeulement par princ pes, mais par or- 
gueil. Lorgueil, George , entre pour 
beaucoup dans la compoſi tion de la 
vertu des femmes. Avouons pourtant 
qu'il y eſt neceſſaire, Quant a la veuve 
& fa compagne , je ne leur at trouve 
qu'une miſerable hypocriſie. La mo- 


maſquee de Fautre , m'auroient volon- 
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tiers dẽgoũtẽ de tout le ſexe. Hen- 


riette , cette aimable fille, avoit tant 


davantages ſur elles, aveciſes yeux ti 


midement baiſſes 8 & les tendres regards - 


qu elle me jetoit à la derob&e ! Mais Ma- 
dame Freemer , la ſouveraine de mon 


cœur, comme un etre d une nature plus 


| onde” 211 poſſedoit au milieu de tant 


ckagitations, & regloit notre conduite 


par la ſienne. Avec Henriette elle ſe com- 
porta d'une maniere grave, mais affec- 


tueuſe; elle fut polie pour toute ſa com? | 
pagnie & pour moi, charmant 'ctourdi} 


comme le diſoit tout bas la veuve en 
gen allant, aucun de mes mouvemens 


ni de mes ee wechappoit 2 A 


| Viglance: | - 


Lorſque les deux Gn Fareht pars 
ties , jᷣ eus le chagrin de ne plus trouver 
perſonne dans le ſallon. Madame Free- 
mer, ainſi qu Henriette, ẽtoient retour- 
nees chacune dans leur appartement. 
Force de m'en revenir chez moi, C'eſt 


de- la que je vous Ecris. Faites - moi 
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part de vos reflexions ſur cette longue 
lettre 5 IM moi wee votre 
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Mi Fife nd. 4 M4; iti Studly, 


ae ae be de la; joie au 


deſeſpoir & du dẽſeſpoir à la joie, voila 
ma vie depuis ma derniere lettre. Vous 
me grondez de mes foupgons ; mais les 


jugerez vous encore ſans fondemient ; 
quand vous; ſaurez que fai entendu de 
mes propres oreilles Aſton faire une 

declaration d amour à Madame Free- 
mer, qui ne Tecoutoit pas ſans: quelque 
plaiſir ? Ceſt un fait, ma Charlotte., & 
je puis vous aſſurer que Tami nen eſt 
pas moins cher pour avoir pris le role 
d'amant. Le croiriez - vous? elle s eſt 
meme montre jalouſe de moi, jalouſe 


non ſans quelque raiſon. Aſton, dans 
un long évanouiſſement que m'avoig 
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| Cauſe Fexcts de mes chagrins, m'a rendu 
des ſoins fi tendres, {i reſpeQueux, qu ils 
reſſembloient preſqu'a Yamour ; mais 
tandis que jen Etois dans le raviſſement, 
des viſites qui ſurvinrent à Madame 
Freemer interrompirent bruſquement 
notre tete à tte. C'ttoient des femmes; 
jugez ſi ma rẽputation ſera menagee , 
& quelles fables vont etre debitees ſur 
mon compte dans tout le voiſinage. 
Aſton , qui a fait le mal, devroit ſe 
croire oblige de le reparer ; & ſans 
doute il 87 porteroit de lui = meme, | 
Sil pouvoit encore diſpoſer de ſon cœur. 
II y avoit deja quelques jours que 
je cherchois Poccaſion de londer les ſen- 
timens de Madame Freemer 3 & hier 
au matin ayant appris que quelques 
affaires retenoient Aſton chez lui, je 
pris ce moment pour lui faire un grand 
loge de ce jeune homme. Je mapper- 
eus a fes frequentes Evalions que je 
Tembarraſſois beaucoup „ mais la rame- 
nant toujours à notre ſujet; Jen vins 
0 6 TED 
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juſqu à lui dire que je regardois Aſton 
comme un homme dont la recherche me 

faiſoit honneur, C'etoit aller au but, 


& je ne manquai pas dappuyer cette 
aſſertion de petites circonſtances qui 


pouvoient y ſervir de preuves. Je la 
vis changer pluſieurs fois de couleur, 


quitter ſa place, la reprendre, enfin elle 
me parut tout- a-fait dẽconcertée: mais 
voulant la pouſſer à bout, je lui dis 


que je n'imaginois pas de pus grand 


bonheur que celui dappartenir a un 


homme dun ſi parfait mérite, & dont 
elle-meme avoit la plus haute opinion, [ci 


jattendis ſa rẽponſe: apres quelques mo- 
mens de ſilence qui penſerent me faire 
perdre patience, elle me dit d un air 


grave: » Je ne vous conſeille pas, 
„ Miff, de vous livrer à de fauſſes eſpe- 
„ rances ; car je ſuis fermement con- 


w vaincue que M. Aſton na jamais prẽ- 


> tendu que Samuſer de ſon badina- 


=» ge avec vous ». Ce mot de badi- 


nage me rẽ volta; je fus prete à lui r- 
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pondre que ſi Fon Samufoit à mes de- 


pens, je ſavois qui j; en devois remercier; 
mais ceüt été commencer une querelle 
qui ne pouvoit avoir qu'une ſuite fu- 


neſte, en me ſẽparant d Aſton pour ja- 
mais. Je contins donc une partie de 


ma colere , mais je ne pus empecher 


que ma rẽponſe ne S en reſſentit un peu: 
jeſtime trop Aſton, lui dis- je, Ma- 


dame, pour le croire capable de me 
3 de fauſſes eſperances ; peut- etre 
a- t- il pu samuſer avec d'autres fem- 


mes, diſpoſces a ſe preter a ſon badi- 
nage; mais pour moi je compte telle- 
ment fur ſon honneur que je le regarde 


 Eavance comme mon epoux. Elle at- 


fecta de fourire de ma crEdulite, ne 


voulant pas paroitre prendre pour elle 


le reproche que je venois de lui faire 


indirectement. Aſſurẽment cette femme 


ſent toute la force & le prix des hom- 
mages d'Aſton, 


P. S. Comme je n'ai pas eu le temps 


de fermer ma lettie avant le diner, je 
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158 3d . 
puis vous faire part de mes nouvelles 
obſervations. Madame Freemer a Pair 
fort ſombre; Aſton &efforce de Vamuſer 
ſans pouvoir y réuſſir. Tant mieux; 
je men ſens plus de tranqu illité, & j en 
affecte meme afin de les tourmenter. Je 
ſuis fich&e contre Madame Freemer ; 
mais je n'en tEmoigne rien, de peur 
de chagriner Aſton , qui, je. Teſpere , 
ne ſera pas toujours de een bu- 
meur avec moi. „ 
1. E T TR E 1 V I. 

e Alon au Colonel Blanchard. 


2 ſs vais - je vous dire! 0 
George! Je me ſuis vu le plus heu- 
reux des mortels, & cet inſtant de 
bonheur fait le tourment de toute ma 

vie, ſi je ne puis changer les reſolutions 
de Fidolo de mon cœur. Helas, en ce- 


dant a mes deſirs, elle a mis le comble 


a mon malheur, I! faut vous expliquer 
cette Enigme, mais le pourrai - je quand 
je r me ſens à la torture? 


8 
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Je vous ai dit dans ma derniere let- 
tre que Madame Freemer paroiſſoif ir- 
ritée contre moi, ſans que Jen puſle 


deviner le ſujet. Eh! comment aurois- 


je pu Poffenſer, moi qui ne mtudie qu'a 
hai plaire? Cependant elle Etoit tombee 
ſubitement dans une noire mElancolie 
qui deEchiroit d autant plus mon ame, 


que je ne ſavois quel remede y appor- 8 


ter. Je la voyois immobile, dans un ſi- 
tence qui n'toit interrompu que par de 
profonds ſoupirs. Ses yeux, inceſfam- 
ment fixes ſur moi, ſe detournoient avec 
une ſorte de tetreur, des quiils rencon- 
troient les miens, & ſouvent mme 
elle s enfuyoit de la chambre. Mais mon 
attention continuelle a Fobſerver, la 


tendre mais inutile pitié qu elle minſ- 


piroit , me communiquerent bient6t 


toute ſa melancolie; & je me ſentis auſſi 


malheureux qu'elle. Les ſoins, les pre- 
venances d' Henriette navoient plus 
aucun pouvoir ſur moi; & je ne for- 


mois plus de deſirs que pour conſoles 
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' 
Madame Freemer, ou du moins pour 


pænẽtrer la cauſe de cette douleur ſi 
amere. Je ſuivois par- tout ſes pas, 
mais avec des intentions pures, cles 


de Famitie,, de Thumanité. 

Hier au Gait | je la trouvai dans le 
jardin; elle ẽtoit afliſe, la tẽte appuyt᷑e 
ſur ſa main: de 1 larmes couloient 


le long de ſon viſage pale, mais tau- 
jours charmant. Dès quelle me vit, elle 
voulut s enfuir: je Farretai z & la ſup- 
pliant de m ẽcouter un ſeul moment, je 


lui dis que ne pouvant deviner ce qui 
Tavoit bleſſèe dans ma conduite, je ſouf- 
frois doublement, & du regret de 
Tavoir offenſẽe & du chagrin ; de ne 
favoir comment expier mes fautes. Elle 
ne me -repondit point; ſes pleurs re- 
commencerent a couler, & de frẽquens 
ſou pits ſembloient la ſuffoquer. Je me 
Sntisdechire, & toujours plus impatient 
 Capprendre la cauſe d'un fi profond 


deſeſpoir. Pour Témouvoir en ma fa- 
veur, je lui rappellai que ſon mari mas 


_ «pa 
2 
We 


a >< 


un nouveau deluge de larmes ; «laifſez- 
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voit . eſtime pour me charger du 
ſoin de veiller a ſon repos; eh] com- 
ment pouvois- je repondre à cette con- 
fiance, quand j ignorois le ſujet de ſes 
 peines? Son ſilence continua; Miſſ Ton- 


ſend, ajoutai- je enfin, connoit peut- 


etre ces ſecrets qui me font caches, & 
J obtiendrai delle des Eclaircifſemens 


qui me delivreront au moins du tour · 


ment de Iincertitude. A peine eus - je 
acheve de parler, que ſes larmes $arre- 
terent, & me langant un regard en- 


flammẽ de courroux: » Miſſ Towaſend, 


» Monſieur (me repliqua-t-elle), peut 
» ſans doute vous apprendre tout ce 
> que vous avez beſoin de ſavoir v. Ces 
mots, & Pair dowtt elle les prononga ,' 
furent un coup de lumiere pour moi; 
je compris qu'elle toit jalouſe, mais 
pour mieux m'en aſſurer 5 je continual 
= 2 parler &'Henriette comme vivant avec 


elle dans la plus grande intimité. Ma- 
dame Freemer n'y tint plus, & verſant 
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» moi, Monſieur (me dit- elle), alle 


. le rallentit „& tout - A eguß je dexing ; 


Fo 


v trouver Miſſ Townſend , je ſais qu'elle 
„ eſt: aſſez ſenſible à votre paſſion pour 
» ne vous pas rẽduire aux deſeſpoir v. A 
ces paroles entrecouptes par des ſan- 


glots, je ſentis tout Vexces de mon 


bonheur, & ne ſongeant plus qua la 


detromper: Ah!] quelle eſt votre erreur! 
_ . mecriai-je ;. jamais je naimai, jamais 
je naimerai que vous: vous en avez 


pour garans vos vertus, qui bien plus 
encore que vos charmes, vous repon- 


dent de ma fidelite,. _ 
Cependant Madame Freemer scétoit 


aſ ſe, & les yeux baiſles , revant. pro- 
fondement , -ſemb'oit ne faire aucune 
attention a mes diſcours; mais tiree de 


cette lethargie par les baiſers que je 


prenois ſur ſa main, elle la retira promp- 
tement & dun air offenſe. Je me le 
ſentis à mon tour; & doutant qu'elle 
fat auſſi vivement touchse que je men 
Etois flattè, Vardeur de mon tranſport 
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-4xiſte , froid & ſombre, quoique mon 


2 mecontentement ne s exprimàt encore 
r que par mon filence, Madame Free- 
\ mer me demanda pluſieurs fois ce que 
5 javois. Je ne repondois rien, ou du 
n moins que des choſes vagues. Cepen- 
a dant. de reflexions en reflexions , jen 
! vins à penſer que j avois Et6. dupe , en 
. me perſuadant qu'elle maimbit. La : 
2 froideur que j'avois cru lui voir en ce 
8 moment, me paroiſſoit une forte preuve 
5 de ſon indifference, Je ne voyois plus 
| que de la yanite dans cette femme; une, 
t vanitẽ ſi jalouſe de Yadmiration , que 
75 la ſeule idée de la partager avec Hen- 
e riette avoit cauſe ſa douleur. Plus ces 
Þ conjectures prenoient de force dans 
2 mon eſprit, & plus mon chagrin Sen 
— augmentoit. A la fin il éclata: » Vous 
8 » naimez qu'à plaire (lui dis-je), Ma- 
7 „dame, & votre prẽtendue paſſion pour 
1 » ce mari qui vous admire , neſt qu'un 
t » orguell ſatisfait. Vous ne connoiſſez 
s point amour z non, jamais vous ne N 


6 DL Eininint nf 
„avez Eprouve. Si votre cœur Etoit” 
capable de la moindre ſenſibilité 
» rauriez-yous pas quelque pitié dun 
» homme que les an Wee eee, 
u invincible reduiſent au deſeſpoir? Mais 
> qu'importe, lui, le reſte du monde, 
„ à vous, qui ne pouvez étre touchée 
„que de admiration que vous inſpirez, 
& des hommages qu'on vous rende? 
Mon reſſentiment ainſi exhalé, je 
commencois à m'appercevoir que je 
Tavois Pouſſs trop loin, quand Ma- 
dame Freemer, noyée dans ſes - lar- 
mes, s'6&ria: « Vous'ne me connoilſer 
5 pas , Monſieur; ah ! ſi vous voyiez 
s mon cœur & tous les combats qui 
» $'y livrent en ce moment, auriez- vous 
» la barbarie de le dechirer par vos in- 
5 ſultes? Oui, Monſieur, ce coeur eſt 
>a la torture entre le deſir de me con- 
» ſerver fidelle a mon mari, & celui 
» de vous convaincre de toute votre 
» injuſtice : jamais je ne fus vaine de 
»'ma' figure 4 jamais je nai recherch6- | 
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=> Tadrairation. Avant de vous avoir 
» connu, je ne diſtinguois que M. 
„ Freemer entre tous les hommes, 


2» mais vous m'avez fait Eprouver que 
v je nẽtois que trop ſenſible pour mon 


= repos v. Ces mots prononcss dune 
voix douce , accompagnes des plus 


touchantes marques d'une vive douleur, 


me firent tober a ſes pieds pour y im- 
plorer mon pardon. Cette preference 


qu'elle maccordoit, & qui lui cotitoit 


tant de ſoupirs & de pleurs, me toucha 


ſi profondement , que je me reprochai 


juiqu'aw fond du cœur davoir ſi mal 
jugé delle, Combien de fois je lui En 


demandai pardon! Combien de fois je 


lui repetai que rien ne me ſeroit im- 
poſſible pour le meriter! Tant de pro- 
teſtations la calmerent: elle me fit re- 


lever, m'aſſura qu'elle me pardonnoit. 
Mais trop enivrẽ du bonheur detre_ 
| aime , je necoutai plus rien, & ſai- 
] ſiſſant la main qu'elle m'avoit donne, 
| ge la baiſai; je repoſai ma tete ſur ſpa 
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„ o won: 
ſein; elle ne retira point ſa main; elle ne 
tenta point de me repouſſer. Je m aſſis 
pres delle, & j eus Paudace de lui de- 
rober quelques faveurs, de ces faveurs 
1sgeres qu' Henriette m'avoit ſouvent 
permiſes, & que Madame Freemer 
n'oſoit ſans doute me refuſer dans la 
crainte que je ne Taccuſaſſe encore de 
coquetterie. Cependant ſa complailance 
pour mes premiers tranſports ne fit 
queenflammer mes defirs : lui raviſſant 
de nouvelles faveurs, que deja elle n'eroit 
plus en état de me diſputer, ſes vains 
efforts cederent à la fureur dont j ctois 
tranſports; _& bient6t trahie par la 
tendreſſe de ſon cœur, partageant mon 
delire , elle expira dans mes bras. Je fus 
heureux, mon ami, oui, le plus heu- 
reux de tous les hommes; mais que 
ce dẽlire fut court, -& quels momens 5 
affreux Pont ſuivi —_ 
A peine fut- elle revenue à 2 1 58 
meme , que me repouſſant avec vio- 
tence, elle $Ecria:» Je ſuis perdue WF 
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D' MomeNT. 167 
„ perdue pour jamais; rien ne peut 
» „Legaler la honte oi vous m'avez ré- 
» duite ». Puis ſe tordant les bras, elle 
appelloit la mort à ſon ſecours, comme 
le ſeul remede à ſes maux. Quel coup 
de foudre pour moi que ce changement 
ſoudain! mon Etonnement, mon effroĩ, 
la pitiẽ qu'elle m'inſpiroit „ m'otoient 
Yuſage de la raifon; je ne ſavois que dire 
ni que faire. Si je tentois d'appro- 
cher delle, elle ſe levoit auſſi - t6t, 
comme dans la crainte de nouvelles in- 
ſultes; Helas ! que j ẽtois loin cependant 
de mediter un nouveau crime! jamais, 
je vous le jure, je mai ſenti de com- | 
W paſlion fi tendre dans toute ma vie. Oh! * 
cCombien jeprouvai de remords d'avoir 


ſatisfait ma paſſion aux denens de ſon 1 
repos? Voyant enfin que je ne pouvois bw 
Tappaiſer , je ceflai de ſolliciter ma 4 A 
grace; je me dis que fa colere ẽtoit juſte, _ 


que mon action Etoit celle dun ſcslerat; 
& contemplant avec effroi Vexces de ſon 
ill | e ; chaque reproche qu elle ſe 


oo: I ok E R RE UR . 
=_ - faiſoit à elle - meme &toit un coup de 
pPioignard pour mon cœur. Avoir abuſe 
de la genereuſe pitiè qu'elle mavoit 
laiſſe voir !.. . Je ne pouvois penſer 
a cette lachets , ſans etre rempli dhor-' 
reur pour moi- meme. Je navois plus 
. __ dautres ſentimens que les fiens, helas! 
plus dechirans encore, sil Etoit pollible. 
1 Enfin, tombant a ſes genoux : » Je vous 
3 > conjure, Madame (lui dis- je), d'avoir 
= pour votre reputation des Egards 
„qu'un malheureux moment m'a fait 
> enticrement oublier. Tout ce qui geſt 
m » paſſe entre nous peut - Cre enſeveli 
e dans un &ternel oubli, ſi votre douleur 
v >» immoderee ne fait naitre d'injurieux 
» ſoupgons : oſez pretendre encore a 
» Feſtime du monde, & mon reſpect, 
-» ma veneration pour vous, ne la de- 
„ mentiront jamais ». Je n'en pus dire 
davantage, car au moment ot je me 
jetois a ſes pieds, elle setoit retiree 
loin de moi, comme ſi mon approche | 
eut du la ouler d'un nouveau crime. A 
travers 
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_— 9 * . * 1 
92 42 


A 4 
1 
A 
* o — 
« 
o 1 „ 
4 
*%, — © 
„ 1 
— IP” - 
4 


D MOMENT. | i. 
travers is crainte , la terreur Th expri- 
mes fortement dans tous ſes traits ,. 


noiſſois plus cette figure angẽlique, un 


5 Ainſtant auparavant ſi douce, fi tendre, 
== & qui rempliſſoit mon cœur des tranſ- 
ports les plus delicieux. Je crus devoir | 
reſpecter ſes volontés; & faiſant moi- 

5 meme quelques pas en arriere , je mis 
encore plus de diſtance entre elle xs 

moi. Pouvois- je jamais aſſez expier 
mon crime? N'avois- je pas trahi tous 
= les devoirs de Tamitie, de la gEnEro- 
WW fits? Plus dinnocence , plus de paix 
4 pour cette femme Aires, Ne lui 


f 


avois-je' pas tout ravi en la rendant i in- 


digne & de Faffection de ſon mari & 
de Teſtime de tous les honnetes gens. 

Oh! que les reprocies de la conſcience 
ſont ſeveres! .. . Que vous dirai- ja 


davantage, mon ami? Trop affectè dune 


ſcene ſi douloureuſe & tourmente par 
mes remords „les forces m'abandonne- 


rent; je tombai de nouveau ſur mes 


dans tous ſes mouvemens „je ne Tecon- 
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genoux; & les. bras ẽtendus , les: 3 
baignés de larmes „ j'implorai dans 
"1s; filence un pardon que ma bouche 
woſoit plus ſolliciter. Madame Free- 
mer me regarda d'un œil où la douleur 
& la pitiẽ Etoient fortement expri- 
mes; mais dans cet inſtant meme, un 
1 bruit , comme dun mouvement 
de feuilles, lui cauſa tant deffroi , que 
pouvant à peine retenir un cri, elle 
courut vers ſa maiſon. Pour moi je de- 
meurai immobile à la place meme où 
elle m'avoit laiſſe, & tellement abſorbs 
dans mes triſtes penſees que je ne ſais 
comment j aurois pu men tirer ſans 
Farrivee d'un domeſtique qui vint ma- 
vertir qu'on avoit ſervi le ſouper. 
Ma tẽte & ma main ſont fatiguees de 
cette longue lettre. O George! dans 
quel abyme une paſſion inſenſee a plonge 
votre malheurenn Aire 
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175 tant de choles z vous: is: dine. ma ol 
chere Charlotte, que je ne ſais par oi! 
commencer . . Ah I jy ſuis lo 
plus intẽreſſant eſt un grand demele ſur⸗ — _— 
venu entre Aſton & Madame Freemer. 1 
| Vous dire le comment ni le pourquoi, 
cela weſt impoſſible: ils ẽtoĩent tous 
deux ſeuls au jardin, tandis que je tras - 
voaillois avec Betty à me faire une cf: bw 
fure: cette fille eſt fort adroite à ce 1 
que m'avoit dit ſa Maitreſſe, mais la 
pauvre femme eſt à preſent bien Elis 
gnee dayoir du gout pour la parure: 
Que n ai: je fait acheter ma maudite coef. 3 
fure a Londres l j aurois eu le plaiſiet 
dtre tẽmoin de cette delicieuſe querelle. . 2 
| Ecoutez. du moins tout ce 15 Fn = 
ſais. . ' 
Sur les geuf Fi 40 fakes Madanig 
1 2 
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la tete, tant ils Etoient gonfles. Map- 


d'un grand mal de tete & continua 


— 


Aſton m'ẽtoit bien plus doux que ſa 


mort que vif; jamais je mai vu de figure 
. pas un ſeul morceau. Je lui demandat 
repliqua-t-il , il faut que je. retourne 


cher mict; & en auſli tot on dee 


S XI 
* 


— — 


Frxeemer eſt rentrée en häte à la ma- 
1 | on, les yeux couverts de ſon mou- 
—_ \_* ROWS qui ne ma point empechs de 
= voir qu'elle les avoit preſque hors de 


percevant qu elle cherchoit à -meviter; 

je Tarretai ſur Peſcalier, ſous Pretexte | 

de lui montrer mon bonnet ; mais en 
| detournant le viſage 3 elle le plaignit | 


de monter à ſa chambre. Bient6t res 
elle me fit dire que ſe ſentant fort in- 
diſpoſce, elle me prioit de ne point 

Fattendre pour ſouper, Cet incident ne 
me chagrina point: un tete a tète avec 


5 compagnie. Jenvoyai promptement lap- 
peller; il vint, mais ede quel air! plus 


fi changee. Il me dit qu'il ne mangeroit - 


"£2 - 
3 


ce qu il avoit; je me ſens fort mal, me 


* 


r ty + 
meſtique, il me pria de Fexcuſeraupres [„ 
de Madame Freemer. Je Parretai comm MY 
il marchoit ders la porte, & je lui dis > 
que Madame Freemer ẽtant indiſpoſce, = 
ne deſcendroit pas pour ſouper. Il trel- 
ſaillit; je crois cependant qu'il en ſavoit „ 
plus que moi ſur ſon mal; mais il m 
demanda fi je Tavois vue. Je mtois Oo 
trouvee ſur ſon paſſage, lui rẽpondis- 
je; ſes yeux m'avoient paru fort rouges 
mais elle ſembloit en rejeter la cauſe- 
ſur une grande douleur de-tete. Que 
vous feriez bonne, me dit- il avec un 
profond ſoupir, {i vous employiez tous | 
vos ſoins a la conſoler! Je crainsquiellse'” 
ne tombe malade du chagrin de nav⏑οfr T 
point eu de nouvelles de ſon mari par 
le dernier courrier. A ce conte ridi- 
dicule, je le regardai fixẽment. Il de 
tourna promptement le viſage, je 
crus meme voir une larme couler ſur 
fa joue; mais ſe hitant d'y porter ſon 
mouchoir, il me dit qu'il ſouffroit hor- 
riblement de la tete, Quai, m ẽcriai- je; 
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eoug awer done tous deux le nete mal? 
Aſſurement il eſt contagieux, & je dois 
prendre garde de m approcher de vous. 

Il ne me répondit rien, & ſortit au plus 

vite, apparemment PROR la crainte que 
je ne lui fiſſe d autres queſtions. 


Jetois piquee , je ne vous le diſſi- 


mule point: il me laiſſoit abſolament 
ſeule, & je perdojs en meme temps Poc- IM 
caſion de ſatisfaire ma curiolite, Betty, i 


- apres avoir mis ſa Maitreſſe au lit, 


entra dans la ſalle pour Sinformer ſi 


Javeis beſoin delle. Je lui demandai ce 


qu'avoit Madame Freemer. Elle men 


ſavoit rien, à ce quelle me dit : fa 


Maitreſſe navoit pas prononce quatre 


paroles, & paroiſſoit plongèe dans 


la triſteſſe, malgre tous ſes efforts pour 


la cacher. Madame Freemer eſt - elle 
ſujette à ces acces de mèlancolie, lui 
dis- je? Jamais je ne m'en ſuis appergue; 


me repliqua- t- elle, excepté depuis 


quelques mois; car quand mon Maitre 


Etoit- ici , je Tai toujours vue de Thus 
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- 'ux MOMENT. 175 
meur 4a plus*gale, Finſiſtai pour ſavoir 
ſi Betty devinoit la cauſe de cette 


Strange altẽration. Non, en verits , 


me dit - elle: j ai ſeulement obſervẽ 
equily a deja quelque temps que ma 
Maiti eſſe neſt pas en bon état. Ne 


pouvant tirer dautre eclairciſſement 


de cette fille, je la renvoyai & re- 
montai bientôt a ma chambre. Vous 
jugez bien que je ne dormis guere x 
tant j ẽtois a oa. de voir arriver 


le matin! | 

Aſton ſe rendit y 10 maiſon plut6r 
que de coutume , & je m'tois bien 
promis de tirer la verits de fa bouche; 


mais je fus encore trompee dans cette 


eſperance, Des qu'il eut appris que 
Madame Freemer garderoit la chambre, 
il prit fon chapeau & courut vers la 
porte, quelque choſe que je puſſe lui 
dire pour le retenir. Outrẽe comme je 


= !<tois, feus beſoin de me contenir » 
pour ne pas laiſſer Echapper des choſes 
tres dures ſur tous les ſoupgons que 
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je REP mais il avoit Vair de fi maus 

5 Laiſe humeur que je craignis de me 
1 "Faire 3 4 mon tour. une. querelle avec lui. 
Je le laiſſai donc partir, & j envoyai 
chez Madame Freemer lui dire que je 
monterois pres delle, des que je croirois 
ne lui etre pas incommode. La rẽponſe 
fut que ſon mal de tete étoit trop vio- 
lent pour lui permettre de voir per- 
ſonne, & qu'elle alloit tenter de trouver 
. quelque ſoulagement dans le ſommeil. 
Comme il me reſtoit du loiſir, en a 
profits pour vous Ecrire, Donnez , je 


vous prie, de vos nouvelles à a votre VE- 
ritable amie. 
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; 1 | M. Aﬀon au Colonel Blanchard. 1 KH 
M n que je ſuis! la beule 1 
femme que jaimois, que j 'eſtimois: dans 


le monde entier, eſt devenue par moi 
la plus malheureuſe des creatures, Ma- 
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3 dame Freemer ne quitte plus ſa cham< 
bre depuis notre fatale entrevue. Elle 
ne voit perſonne , pas meme Henriette} 


& Von ne peut gagner ſur elle de faire 


aucun remede pour retablir fa ſants. 


Jai envoye pluſieurs fois ſavoir de ſes 
nouvelles, & lui demander la permiſ- | 


| ſion de la voir; mais on me repond tous 
jours qu'elle eſt trop mal pour recevoit 
compagnie. Si je pouvois lui parler un 


moment, un ſeul moment, il me ſem- 


ble que je pourrois reuſflir à calmer cet - 


exces de_deſeſpoir, Helas ! ne maimoit- 


elle pas ardemment ? Ne Pai-.je pas vue 
partager mes tranſports dans Finſtant | 
meme ou ak. fait ſon malheur?. Et. fe 


peut · il qu'une paſſion, -mEme- crimi- 


nelle, laiſſe, quand elle eſt fatisfaite 3 
un oaks; ſi cruel & des ſuites fi 


funeſtes ? Que ne puis· je la voir, men 


faire Ecouter ! Ceſt Fidee de notre 


entrevue qui cauſe; tout ſon mal. O 
pouvoir de la vertu. Eh/! ne Teprou- 


e Pas auſſi, moi, qui dans le Journ 


23 


1 23 
3 y 
_ I 
* ; \ 

« * 
0 


D K R EUR | 
' venir de la bins delicieuſe ivreſſe ne peux 
„ perdre le ſentiment affreux de mes re- 
mords? Je crois que ſen deviendrai fou. 
Henriette acheve de me deleſperer, en me 
laiſſant voir des ſoupgons qui me font 
trembler. Que ne donnerois-je pas pour 
ſauver au moins la reputation de celle 
à qui j'ai ravi Finnocence? Il faut que 
je finiſſe cette lettre... Je me ſens des 
| eſpeces de Miche als Ch Adieu. 
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= LEFTRE LIX. 
= * ; mig Townſend 2 Miri Sud. 
| Þ EPULS. que Maude: Freemer ſt. 


malade , a peine ſuis - je entree dans fa 
chambre. Elle garde toujours le lit, & 
fa tete eſt tellement enveloppee , ſous 
pretexte du mal qu'elle y ſent, qu'on 
ne peut diſtinguer ſon viſage. Aſton ne 
fait qu'aller & venir de ſa maiſon à la 
nõtre. Quel changement, bon Dieu, dans 
toute ſa figure! Il eſt morne, penſif, 


12 p 8 X 
6m nl . 
4 "Ov? * 3 2 = 


5 p' nE M r. 2 
ee & Tagitation perpetuelle - 


de fon eſprit ſemble ne lui laiſſer au- 


cun repos. On ne peut parler avec lui 
deux minutes de ſuite , toujours pree 
a Senfuir, toujours nimportunant de 


Es queſtions frivoles au ſujet de Ma- 


| dame Freemer. Je ne puis douter qu'il 


n'y ait eu une querelle tres - Vive en- 


tr' eux, & qui ſans doute n'eſt pas finie; 
car Madame Freemer eſt toujours de 
mauvaiſe humeur, Mais je ne m'informe 
plus de rien. Ma curioſite chagrineroit 
Aſton , & je ne dois SY. 0 lui 
plaire. 


Ce matin., apres avoir i 5 


toutes ſes queſtions avec beaucoup de 
patience „je lui ai parlé dune viſite 
que je devois rendre à quelques milles 


ckici, & je lui ai demands comment 


je pourrois faire la route. Je nen fais 


rien, ma- t- iI rẽpondu ſans ſonger a 
ce qu'il me diſoit, tant il Etoit abſorbè' 


dans ſes penſces! Vous nen ſavez rien : 
ai- je repliqus en ſouriant? Votre oncle 
| H nl | 
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ſh 0 „E 1 5 Vo 
na- eil pas une voiture, & deres. e 
pas | le maitre d'en diſpoſer ? Eh! 
vraiment, s eſt - il EcriE en eee d 
de ſa reverie ; ; elle eſt fort à votre ſer⸗ 
vice, ma chere Henriette, & dans tous 
les temps. Laimable jeune homme! c e 
le meilleur des bumains, pourvu que 
rien ne le contrarie. Je Yai remercié 
dun. ton ſenſible, en le priant de 
donner ſes ordres pour que le carroſſe 
füt à la porte dans une demi - heure, 
mom amie m'attendant à diner. Vous 
ne ſauriez imaginer, ma chere , avec 
quelle promptitude il a couru chez 
"lui... . Ohl cette querelle m'eſt Gun 
heureux augure! Je me ſuis fort parée; 
Jai bie du regret qu'il ne mait pas 
vue dans tout mon Eclat, En rentrant, 
Jelperois le trouver chez Madame 
Freemer, mais elle ne quitte point ſa 
chambre. Aſſurẽment cette brouillerie 
ne finira jamais . Eh 8 cant 
mieux tant mieux. e 
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LETTRE: IX. 


JI. Alon au Colonel Blanchard. . 


0 George ! je Vai revue enfin, mais 
mon cœur na trouve pres delle que de 
nouveaux tourmens. Je navois plus 

de repos depuis qu'elle ſe cachoit à 

tous les yeux. Sa ante, ſa vie en dan- 
ger par Texces de fa douleur, me li- 
vroient à tant d'inquiẽtudes & de re- 
mords que je nen pouvois plus ſuppor- 

ter le poids, quand par bonheur Hen- 
riette ayant une viſite à faire dans la 
= le voiſinage, me demanda le carroſſe de 
mon oncle pour Ty conduire; oh] vo- 
| lontiers, lui dis- je, trop heureux de me 
debarraſſer d elle a fi bon march. 
Aufli-tot apres ſon depart , les do- 
. meſtiques Etant 2 diner, je profitai de 
ce moment, & montant doucement 
Teſcalier,, jentrai dans la chambre de 
an F reemer, Je la "__ cette femme 
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infortunee, ẽtendue toute habillee ſur 
Ton lit, & le viſage ſi fort enveloppe, 
qu'elle ne m*appercut qu'a Pinſtant ou 
je me mis a genoux pres delle, « Ciel? 
„ = defends moi (v&ecria-t-elle avec un 
n effroi male d horreur) , & dans Finf- 
tant ſautant de ſon lit, elle | ſe precipite 
vers la porte. Je Vavois fermee ; ſans 
cette precaution , elle eũt Et bient6t 
au bas de Teſcalier, & peut - etre hors Ml 
de la maiſon, Mais voyant qu'elle ne 
pouvoit me fuir, elle ſe jette à genoux - ³⁵ 
dans Fendroit le plus reculé de la 
chambre, & d'une voix qui me perca 
Tame, elle $'Ecrie : = approchez pas, 
je vous en conjure , Aſton. ( Puis ſe 
.relevant dun air fier & determine Fs 
e {1 mes prieres ne vous touchent pas, 
v je meurs a Finſtant plut6t que de ſouf- 
_.» frir de nouvelles inſultes », Raſſurez- 
vous, lui dis-je , ma chere Madame 
Freemer; ſoyez tranquille; vos ordres 
: zm enchainent à cette place. Je ne veux 
que vous parler, eſſayer d adoucir ce 
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a que je. me 5 Fav avoir 
_ cauſe: ah] vous ne connoiſſez pas tout 
ce que j ai ſouffert ; mais je merite mes 
maux; ce ſont les v6tres que je voudrois 
ſoulager. Il eſt des moyens, croyez- 
moi de rendre la paix a votre ame. 

Plus de paix pour mot , me dit- 
elle, que dans le tombeau; c eſt u- 


„ vertu outragee. Ma mort eſt le ſeul 
» bien que joſe. demander au ciel, fi 
„ touteſois une miſcrable comme moi 
v peut eſperer une meilleure vie ». 
Eh! quel crime avez vous commis , 
4 _m'Ecriai - je; Ceſt moi qui ſuis: votre 
ſeéducteur, Ceſt moi qui ſuis le ſeul 
_coupable. Ah! quand vous . implorez 


= -mez-vous, de grace; re voyez vos amis 
= comme a lordinaire, ou du moins avec 
une tranquillite apparente , Ceſt le 
moyen d'<carter tout ſoupgon. : 


> nique refuge contre la honte, car il 
>» neſt point de compoſition avec la 


— 


pour vous le par don de Etre ſupreme, 
ſongez que vous bleſſez {a juſtice. Cal- 
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v plus conſiderée, plus riche, plus heu- 


| de fon ami !.. Helas, le dirai-je? 7» 


* 


Ne ſais je pas (me repiqua-ellsy 
» que j ai fait la plus mortelle injure au 
meilleur de tous les hommes? Que 
5 m importe qu'il ignore, lui, tout le 
-» reſte du monde, mon cœur ne le 
» ſent-il pas, & puis - je en etouffer les 
'» remords? Non, non, je he veux plus | 
'» revoir un mari que fai indignement 


» offenſe ; quelque choſe qui puiſſe ar- 


's river, je ne le reverrai jamais. Je ſens 
» que je mourrois-à ſa vue; & cepen- 
„ dant, grand Dieu! puis. je parler ainſi 
0 d'un homme qui m'a toujours adoree, 
>» à qui fa tendreſſe a coũtẽ tant de ſa- 

crifices; qui dans le deſir de me voir 


[> reuſe, vient ab lender ſa pa- 
trie. . . & ce qui met le comble a 
-» ſes maux comme aux miens , ma 
„ quittEe , , - quittee , en mettant mon 
> repos, mon honneur, ſous la garde 


'D & cet ami ſe montre un ſcelerat , un 
noir & * ſcelerat?, = O Abo! 
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p oſez me dire que vous netes pas cet 
* homme perfide] Le ciel fait com- 
„ bien mon cœur vous deſireroit inno- 
» cent... Mais puiſque mon mal- 


v heur a voulu que je partageaſſe votre | 
crime, je ne dois plus vivre avec les 
ee gens; mon commerce les 


2 deshonoreroit 9 3 * 


He bien ! ſi vous le croyez, lui dis- 
je, conſentez 3 à tout quitter pour me 
ſuivre. F uyons en France, en Italie, 


par- tout od vous voudrez. Ma fortune 


eſt afſez grande pour vous procurer- 


toutes les douceurs de la vie. Trop 


heureux, {i vous daignez vous en fier 


à mon amour du ſoin de vous dẽdom- 
mager de tout ce que vous aurez perdu ! 


= Ah! ſi vous connoiſſiez Fetendue de cet 


amour, genereule ; ſenſible comme vous 
Tetes, j'oſe croire que vous ne pourriez 


rejeter ſes vœux; mais point de grace 


pour mot mème; je ne demande que 
votre bonheur; à ce prix je me ſoumets 
2 tous les chatimens qui doe expier 
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mon crime. Mon unique deſir en ce 
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moment eſt de vous voir ſoulagte de 
cette amere douleur qui peſe ſur mon 
cœur autant que ſur le votre... 5 
& Et vous vous flattez donc ( he 
v elle dun air ferme & compoſe), vous 
» oſez vous flatter de me replonger dans 


» un crime qui fait mon deſeſpoir de- 
„ puis le fatal inſtant od je Fai commis? 
Me mEpriſez - vous reellement aſſez 
70 pour le erdire, & ſuis-je en effet 


>» » tombee fi bas? .. . Mais je mérite 


* 3 ce que j; endure. La honte & 


Popprobre ſom les ſuites de ma foi- 


* ble elle. Cependant elle ſera la der- 

„ niere de mes jours, & je crois que je : 
Ez ny ſurvivrai pas long - temps; oui, > 
monk ſeule eſperance” * de wy” ang =_ 


urvivre . | 
Elle ſembloit inſpirèe, & cet air de f 


confiance avec lequel elle prẽſageoſt ſa 
mort, me glaca de terreur; je la crus 
dins le deſſein d attenter a fa vie, & je 
me clan de lui repreſenter toute Thor- 5 


p' MOMENT, 187 
reur un ſuicide avec les plus forts ar- 
gumens de la religion; & toute Tar- 
deur des prieres un amant. Elle me- 
* Conte avec attention, | . des * 2 2 
Uni de parler: r 8 
" > Jo m'appergois Tris dit elle dun 
» air calme) qu on peut recevoir de ſa- 
» lutaires legons meme des gens de mau- 
»'vaiſes mœurs. Vous mavez fortement 
„ conyaincue que je rai pas le droit de 
» diſpoſer de mes jours, ainſi je najou- | 
„ teral point un nouveau crime a ce- 
„ lui que j'ai deja commis; mais il ne 
» m'eſt pas du moins defendu de de- 
» mander a Dieu dabreger le terme 
d dune vie quit ne peut plus etre qu'un 
v honteux fardeau, & pour une femme 
= coupable & pour tout ce qui lui | 
„ fut cher ». : 1 
Mlais il ne tiendroit a vous, lui 
repende -je, de cacher mon crime 4 
tous les yeux, fi vous vouliez Ecouter _ 
un hommè qui fait plus de cas de votre 
rẽputation que de ſon propre bonheur. 
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„ | quoi (reprit-elle avec ah | 
. » Thomme. qui me conſeille de fuir 
„ avec lui, peut - iI pretendre a ma 
* | » confiance & tenter de me perſuader 
aui na pour objet que mon neee 
314 won eres oo 
II n'eſt perſonne au N „ lui 5 
quai je, qui voulũt y faire de plus grands 
_  facrifices; mais efforcez- vous du moins 
dae ſauver les apparences, montrez- vous 
ſeulement, c eſt tout ce que je demande; 
rr te pardon „ la paix. « Jamais, 
_ jamais (me dit-elle) je ne puis obtenix 
[| nn de pardon, ni goltiter un moment 
W de paix (& levant ſes bras au ciel), 
. | Grand Dieu (sEcria-t-elle)! conſenti- 
i 
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» rois-je a devenir une infame hypo- 
>» crite, a tromper mon mari pour la 
: » ſeconde fois! Eh ! quoi, montrer le 
_—_— » ſourireſurles levres, quand le remords 
—_— » eſt au fond du cœur. Une bonne con- 
4 | \F ** v ſcience vaut mieux que tous les biens 1 
— » du monde, helas/ & jen. ſuis pekte 
3: . privee pour jamais >, 
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u n 515 op - 18 rs 
Mais pour amour meme de . 
mari, lui dis- je avec un ſoupir, pour lui 
ee de mortelles inquiẽtudes, con- 3 
ſentez à revoir vos amis. N'&tes- vous 
pas innocente? Oui, vous Petes: ſans moi; 5 3 2 
ſans mes ſeduRions, vous ne vous feriez _ : 
jamais écartée de votre devoir. Ah 2 4 


je conſentirois à mourir tout a Pheurs ,- 1 
pour vous rendre le repos, pour voir e N 4 


encore une ſeule fois ces yeux charmans 
ẽtinceller de joie\, pour entendre encore 
cette bouche raviſſante exprimer les : | | by 
: | ſentimens d'un cœur qui ne reſpire qus "Io 2 ; 
la vertu. O Madame Freemer l cefſezw + | 
de vous accuſer ; perſonne ne vous croit 


= coupable. Reprener toute votre ſere&— - - = 
3 nits , & conſentez 2 a Etre encore VOus- oY 3 
Elle ſecoua la tete ſans me dire une 8 
| A | N 'ofai la conjurer encore de me 2 


pardonner, lui proteſtant que je me 
cContenterois deformais de Vadorer en 
W filence. Je Ventendis ſoupirer, elle de- 4 
. tourna ſon viſage: * me faiſant ſigne „ 
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de la main de men aller, elle me dit 
un ton n * Je a cHιt . 5 
; * rien IP," | | 


Je woſai la pole . quoi- 


que j euſſe un regret mortel de la quitter 
ſans avoir pu reuflir à calmer Texces 
de fa douleur; mais craignant Farrivee 


de quelque domeſtique, je me hatai de 


deſcendre Feſcalier , & j; eus le bonheur 
d 'arriver au Parc fans ètre appergu. 


Le ſoir, j envoyai ſavoir des nou- 


velles de Madame Freemer. On me fit 


dire qu elle Etoit toujours dans le meme 


Etat, & comme je ne me ſentois pas 
aſſez de liberte d' eſprit pour m'entre- 


tenir avec Henriette , je pris le parti 


de reſter ſeul chez moi, où je me plon- 
geai dans de triſtes & inutiles reflexions. 
On peut ſe dire quelquefois, je n'itai 


pas plus loin, & tenir en effet ſes re- 


ſolutions, mais qui peut ſe rẽpondre 
de les garder toujours? Nous ne nous 
appercevons de toute Fetendue de nos 
blies, que lorſqu' il neſt plus poſſible 


* 


mY 


Dun MOMENT. 19 
| de les reparer. Malheureuſement pour 
moi, les miennes ſont de cette eſpece. 


Le ciel m'eſt temoin du deſir ardent que 


Faurois de pouvoir rappeller ce fatal 
moment. . mais à quoi den le regret | 


du _ 7 Adieu. ores Sr Tn” 


LET TRE IKG 


. Alion au meme. f 


87 8 mon cœur ne peut plus connoltre 
la joie, au moins il eſt plus tranquille, 


En entrant aujourd hui dans la falle 4 
manger, j y ai trouve Madame Freemer, 
qui, contre mon attente, ẽtoit deſcen- 
due pour diner. Quaique tranſports du 
plaiſir de la voir, Jai cependant ẽprouvẽ 
tout Jeffroi d'une ame coupable. Elle 
a rougi a ma vue & s eſt couverte de ſon 
mouchoir; mais ſon trouble a bientôt 
diſparu. Cẽtoit avec une politeſſe froide, 


quoique ſans affectation, qu'elle re- 


__ 


15 1 afſects ; cel que 
1a paleur de la mort &toit repandue ſur 
ce charmant viſage, & qu'a Pens man- 
hs gea—t=elle un morceau . . I Ah 

Dieu, tant de ſouffrances, & par ma 
| * faute! Qu'il m'en coũtoit as contenir 
mes regards & mes ſoupirs! Jamais je 

ne Paimai ſi pallionnement que dans 
ce moment meme ,' 08 j aurois donné 
le monde entier, sil eut été en ma 
diſpoſition, page la delivrer de ſes re- 
mords. Que n'ai-je pu lui perſuader de 
s enfuir avec moi, de nttre plus qu à 
moi ſeul ! Mais hélas ! elle eſt bien 
cloignẽe dexaucer de pareils vceux. 
Les yeux d Henriette ẽtoient inceſſam- 
ment ſur nous, cherchant 3 à deviner la 
cauſe d'un ſilence ſi morne. Cependant 
comme elle ne ma fait aucune queſtion 
apres le diner, quand Madame Freemer. 
nous a quittés, je me ſuis ſenti de | 
meilleure humeur avec elle. Mais je 
ne puis penſer qu Finfortunée Mira; 
8. ſi le temps pouvolt adoucir ſon ref- 
ſent! iment 


* . 2 
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ſentiment contre moi , je crois que je 5 


naurois plus de regret à mon crime. 


P. S. Je regois à inſtant une lettre 
de Freemer; la vue ſeule men a fait 
treſſaillir, mais la lecture, ah grand | 
Dieu! . . + II me parle toujours de 
fa femme, toujours de la confiance qu'il 
a miſe en moi. . . Quels remords 
cuiſans s levent dans mon ame! Je me 


regarde moi - meme comme un fſcele- 


rat . . . Et cependant pour @re heu- 
reux , il faut que je devienne le plus 
grand de tous les ſcelerats, Ceci neſt 
point un paradoxe, quoi que vous 


en a puiſſicz penſer. 
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LET TRR XII 
Le Colonel Blanchard a M. Aſton. 1 


uv AN D on necoute que ſes paſ- 


ſions, on en eſt t6t ou tard la victime. 


Honneur, raiſon, vertu, tout eſt oublics - 
an va | juſquia ſacrifier au plaiſir d'u ve 
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moment le repos de toute ſa vie. Con- 


ſevere que vous le meritez; mais gardez- 


vous que ſi le repentir peut expier une 
foibleſſe, le ſcandale public ꝙ un adul- 
tere eſt indigne de pardon, aux yeux 


Vous tes trop coupable pour netre 
pas condamnè par un veritable ami. 


08 George, je ne ſuis point auſſi 
dẽpravẽ que vous me le ſuppoſez. Jaime, 


— 


194 3 

venez, Aſton, que je ne ſuis pas auſſi 
vous &ajouter crime ſur crime. Enlever 
une femme a fa famille, a ſon mari, 
pour vivre avec elle dans un commerce 


infame, ceſt braver toutes les loix de 
la religion & de la morale. Souvenez-- 


de Dieu, comme à ceux des hommes. 


LETTRE LXIIL 
M. Aston au Colonel Blanchard: 


il eſt vrai, j'adore Madame Freemer; & 
fi Ceſt un crime, jamais homme ne fut 
ble que moi, Le plus ardent 


. 


* 
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d'un M 0 M ENT. , BF 
de mes deſirs ſeroit de paſſer mes jours 
avec elle, mais il me ſemble que je 25 
ne lui aurois jamais fait la propoſition. | 
de Senfuir avec moi, ſi ce welt été 
pour la ſouſtraire a la crainte mortelle 
de revoir ſon mari. Je doute quelle | 
ait la force de ſoutenir ſa vue; elle en 
mourra peut - etre... Un Epoux ſi 
tendre, ſi paſſionnẽ, qui a fait tant de 
ſacrifices à Tamour conjugal, eſt. dou- 
blement redoutable pour une eme: 
qui a des reprockes I a ſe faire. Je Your, 
lois ſauver 3 Madame Freemer cette 
fatale entrevue, en lui offrant un aſyle 
loin de ſa patrie, Ah! ſi j avois pu le 
lui faire accepter, que neuſle - je pas 
fait pour la rendre heureuſe ! mais il me 
faut renoncer à cet eſpoir. Elle aime 
mieux languir ici dans les ennuis, dans 
la douleur, que de ſe donner entiere- : 
ment à moi; comme fi le malheur de 
toute ſa vie pouvoit venger ſon mari 
ckune injure qu'il ignore, d'une injure. 
dont on ne pourroit Tavertir ſans Ig; 
12 5 


o n 


mieux à faire au retour de Freemer que 
de lui cacher le paſle, & de lui montrer 
le prẽſent ſous Taſpect le plus agreable, 
& tout cela ſans effort, ſans affectation: 5 
les tEmoignages ordinaires de notre ami- 


- heur, Cette eſpece daccommodement, 
George , ne ſera funeſte qu'a moi ſeul, 


mais le paſſe fuit & le remords reſte. 


D E ma vie je neus tant deffroi : Ia 


Kante. Ele regut il 2 a deux Jouy 


rendre le plus infortuné des hommes. 
Il me ſemble qu il n'y auroit rien de 


tie ſuffiront comme autrefois a ſon bon 


a mot qui ne puis aimer dans le monde | 
que Madame Freemer. Cependant le 
ſouvenir de mon crime eſt toujours ac- 
compagne de la plus amere douleur , 


P. S. Mon oncle eſt fort mal, 


LETTRE LAIV. 
Mi Townſend 4 211 Sealy... 


pauvre Madame Freemer eſt mou- 
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une lettre de ſon mari, & 1 ce 
moment, ſon; mal n'a fait qu empirer. 
Nous avons envoye chercher le Mede- 
cin à ſon inſcu, car elle a declare qu'elle 


ne le vouloit point voir; toute la Fa- 
culté ne pourroit la guerir a ce qu'elle 


dit. Je ny comprends rien: il me ſemble 
que ma precaution eſt ſage ; ce neſt 
pas moi qui peux decouvrir la cauſe 
de ſa maladie. 


Le Docteur eſt venu; iS peine lui 
a-t-elle dit quatre mots, tant elle &toit 


chagrine de ſa viſite Ceprodat le ſoin 
de fa vie me regarde , puiſqu'elle na 
perſonne autour delle que ſes domeſ- 
tiques, Le Medecin a dit en ſortant 
qu'il la croyoit ſans eſperance. 


Que dembarras à la fois! Un do- 
meſtique arrive du Park pour ſavoir 


des nouvelles de Madame F reemer, & 
pour nous dire que le vieil oncle d Aſton 
eſt mort cette nuit. Je fais prier le 
neveu de venir ici. Il eſt devenu puiſ- 
- Jagwment riche , mais je Faimerois, füt i 


N 
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198 1E aneps 
fans fortune. Je Pattends , i ne peut 
tarder darriver, ainſi je me hate de 
vous dire adieu. 4 


1 E {2 T R E L * V. 
. Afton au Colonel Blanchard... 


* tete me tourne agitation & de 
douleur: mon pauvre oncle vient de 
mourir. Dieu lui faſſe milſcricorde , 


comme diſent les bonnes femmes; il a 1755 


Telperer , cet homme de bien, qui na 
peut - etre pas commis une faute dans f 
toute ſa vie. . | 
Tandis que j'Etois ſeul dans le Catton 
au- deſſous de ſa chambre, attendant 2 
chaque inſtant ſon dernier ſoupir, je 
ne pouvols m'empecher de refechir 
fur moi-meme , & de ſentir que ma 


mort ſeroit bien differente de la ſienne. 


Ce bon vieillard a conſerve juſqu' au 
torabeau une ame ſans tache; & moi, 


2 
WS 


ft la vie e eſt ſi coupable, que dois - i 


MEE” 
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wttentre à mon dernier moment... : fi ce 


Teſt les remords & le deſeſpoir NE 


Chere & malheureuſe Madame Free- 


mer l. . Jai detruit? a 1 le repos 


de fa vie. 


Dieu! Dieu! elle: eſt Fort mal, les 
Me decins Font abandonnee ! Henriette 
m'envoie chercher, y cours, Jirois aux 
extremités de la terre pour ſauver cette 
femme adorable, Ma main tremble , a 
peine ai - je la force de vous dire 


8 


LET TRE LXVI. 
M. Afton au meme. 


Mirko ICTION ſur moi! Elle reſt : 
plus, George; jamais, jamais, elle ne 


me ſera rendue, & Ceſt moi qui ſuis 
ſon aflaſlin .., . OW; {on cruel aſſaſ- 


fin, Cette ame pure eſt retournee dans 
le ciel fon veritable f&jour. N'a-t-elle 
pas aſſez expiè une faute involontaire 


14 
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200 ra nut 
par le facrifice de fa vie, & cette vie 
nEtoit- elle pas innocente, avant qu elle 


eüt connu le miſcrable qui en a dẽtruit 


toute la felicite ? Une ſeule con- 
ſolation me reſte, je ſuis certain qu'elle 
n'a point abrẽgé ſes jours. . . Mais 
Finfamie n'ẽtoit pas faite pour un cœur 
f noble; il n'a pu la ſupporter, Com- 
bien elle a di ſouffrir! .. . Cependant 
elle eſt heureuſe à preſent; tant de re- 


To Pentir a plus que merits fon pardon; & 


— 


Ne parlons pas de moi, ma 
tete s' gare. . Oh! que 'nai-je pu 
prendre fa place dans le tombeau l. 
Mais quoi! un ſcelerat ofe-t-il invoquer 
la” mort! 

Henriette pleure avec moi , ne me 
quitte plus, mais j ai fait afſez de mal 
aux femmes, il faut que je les fuie ...., 
Helas ! ſi j euſſe pu jouir au moins des 
derniers regards de celle dont j'ai cauſe 
la mort ! Elle m'a refuſe cette uni- 
que conſolation ; oui, George, elle 
me Ta refuſce, Je mai point inliſte , 


/ 
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Tort ons m' etoit cher, & je Taimois 


trop pour ne pas reſpecter ſes ordres. 


Freemer accrolt encore mes mortelles 


 angoiſſes . . . II arrive bient6t .... 


Je ne le verrai point, non, je ne puis 
le voir. Mon ame lache fuiroit fa vue 
juſqu'aux enfers. La diſtance eſt dẽſor- 
mais immenſe entre nous / Ceſt celle du 
crime à la vertu. Je friſſonne à la ſeule 
idee d'une rencontre imprẽ vue. 0 
George! que mon Etat eſt affreux, plus 
affreux mille fois que vous ne bos 


ri imaginer! 


— 


. Je ne ſais comment me con- 
duire dans la ſuppoſition dune entre - 


vue; ae conſeillez-moj, 


N 


NJ 


need 
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ui Townſend & Miſtrifſ Studly, 
| ” 4 Ambledown. 
| You: Us ſegrez ſurpriſe de mon chan- 
gement de demeure, vous le ſerez en- 
core bien plus dapprendre la mort de 
Madame Freemer. La veille du jour od 
Fenvoyai chercher le Medecin , elle 
regut la nouvelle que fon mari ẽtoĩit 
ſur le point Carriver ; cependant elle 
nenditautre choſe, ſinon qu'elle defiroit 
qu une petite caſſette, on ſont renfermẽs 
ſes bijoux , & qui eſt ſur fa table 150 
toilette, füt remiſe en mains propres à 
M. Freemer, n * en avoit 
une clef. 
Imaginez, ma chere 1 com- 
bien j'ai été frappee de la mort de 
cette femme, & ſur- tout en me rap- 
pellant que fon mari Favoit recom- 
mandee a mes ſoins, a ceux d Aſton, 
EY | 
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qui geſt commports dans ces circonſ- 


tances comme un veritable fou; il Veſt 
encore, mais j eſpere qu avec le temps 
tout ary de face. Sil Etoit amou- 
reux de Madame Freemer , comme j ai 


de fortes raiſons de le croire, ne puis-je 
pas me flatter aujourdhui de la rem- 


placer dans ſon cœur? La triſte deſtince 


de cette femme m'eüt été bien plus 
ſenſible, fi je ne me fuſſe appercue d'un 


reœfroidiſſement dans ſon amitie , dont 
la jalouſie Etoit ſans doute la cauſe. 
Madame Wait me preſſe beaucoup de 
reſter chez elle tout le temps qu'elle 
compte paſſer à la campagne. Si mon 
| eſprit etoit tranquille au ſujet d'Aſ- 
ton, je pourrois me promettre des agr6- 
mens dans ſa ſociete. | | 
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LET TRE LXVIIL 


: M. Afton au Colonel R 
Mon ſort ſt affreux „& pour y 


mettre le comble, Henriette me dẽſole 


encore par ſes importunités. Elle s'eſt 
retirée a deux ou trois mille d'ici chez 
une Madame Wait, qui affecte des airs » 
de grande Dame; Ceſt de-1a qu elle na 
cells de m'Ecrire , pour mengager a 
Taller voir. Le funeſte beſoin de parler 


fans ceſſe de Mira m'y a fait conſentir. 
Le ton de cette maiſon ne me convient 


guere. Cependant en mentretenant d 
ſon amie, elle me parle ſi ſouvent d'elle- 

meme que je ne ſais plus comment lui 
rẽpondre. Elle me dit que ſa paſſion pour 
moi $'eſt montree trop ouvertement 
pour que fa reputation, n'en ſoit pas 
| bleſſce, & que ſi les encouragemens que 
je paroiſſois y donner ravoient aucun 


but Meine je ſerois . 


ee MOMENT: 


malheur de ſa vie. Toutes ſes plains . 
font ſi touchantes, elle Y mele”t tant de - 


ſoupirs. & de pleurs, qu avec un cœur 


libre, il ſeroit impoſſible de lui rẽſiſter; 5 


mais le mien reſt plus a moi, il 1 
dans la tombe de Mira 


Cependant la ee de cette N 
fille expoſce a la calomnie l.. Paſſe- 
rai- je pour un vil ſeducteur? . .. Apres 
tout, qu'importe ce qu'on dira ! nen 


meritE-Je pas mille fois davantage? 


LET TRE LN 
Le C olonel Blanchard a a MH. Aſton, 


Ir E vous . du Grid de Tame, mon 


cher Aſton , mais pourquoi, pourquot 


n'avez- vous point Ecoute les conſeils 


de mon amitiẽ? Cependant, puiſque le 


mal eſt ſans remede, je wheſite point 
à vous dire que la mort de Madame 
Fireemer me ſemble un bonheur pour 


vous & pour elle, Sans doute elle Etojt 
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* thonnete, puiſqu elle ma pu ſurvivre 2 


- 


Tinfamie dont vous Vaviez couverte. 


Qu'il Fen trouve peu de cette eſpece, 


& combien en eſt- il au contraire qui 


decourages, degoutees de la vertu par 


par une premiere foibleſſe, sen font 


une excuſe pour ne plus combattre leurs 
paſſions! mais ce n'eſt pas aſſez de pleu- 


rer celle que vous adoriez pendant ſa 


vie. Le reſpect qu'exige de vous fa mẽ- 


moire vous doit garantir à jamais de 


retomber dans de nouvelles erreurs. 
Epouſez Henriette, c'eſt mon avis, puiſ- 


que vous la croyez ſage. Je ſuppoſe 
pourtant qu'elle ignoroit Pegarement de 
Madame Freemer, Une femme qui ſup- 


porte les vices de fon amie, eſt à moitie 


criminelle, & je ne vous conſeillerois 


pas de lui confier le ſoin de votre hon- 
neur. Vous avez mis a Tepreuve la 


vertu d' Henriette. Si vous Teuſſiez fait 


ſuccomber, peut - ètre vous propoſerois- 
je d' autre moyens de vous tirer daffaire 
avec elle. Mais apres tout, puiſque 


* 


wo 


p'un MOMENT. . na} 
cette fille eſt honnete, aimable, douce, 
&c qu'elle vous aime pe „ce 
ſera faire votre bonheur que d 
charger du ſien. Eh! ne vaut il pas 
mieux mille fois Fẽpouſer, que de courir 


le riſque de cauſer de nouveaux de- 
ſaſtres & den Eprouver a votre tour? 
Croyez- men, Aſton; rien de {i mal- 
Heureux qu'une vie paſſée dans le li- 


bertinage. Elle corrompt le cœur de 


Thomme juſqu'à Vabrutiſſement. Vous 
etes dans Vaige on fon peut le mieux 
jouir des douceurs de Punion conjugale; 
& la fortune dont vous étes actuelle- 
ment en poſſeſſion, ne doit vous laiſſer 


d'autre deſir, d autre ambition que 
celle de la tranſmettre à des heritiers de 


votre ſang. On a beau traiter de chimere 


cet amour qui nous attache à notre 
nom, à nos richeſſes, juſques dans notre 


poſtérité; il en rëſulte peut - tre un 


grand bien, celui de nous arracher 
a Toiſiveté, a la debauche, Mariez- 
vous donc, Aſton ; mariez-vous & de- 
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venez honnete homme: c eſt le vœu 2 f 1 
cere de votre e fiele ami. 


. E. T TP. R E © + XX. 
JI Afton au Colonel Blanchard, 


| Favors preſque cede aux 0 „ 


Prieres, aux larmes d' Henriette, lorſque 
Jal regu votre derniere lettre. Cepen- 
dant ou trouver une ame pour aimer 
encore, quand j je n ai d'autre ſentiment 
que celui de mes remords ? Plus de 
plaiſir pour moi ſur la terre, pas meme 
de repos. Henriette eſt une fille honnete. 
Je connois aſſez ſon ſexe pour ne me 
point defier d elle; mais une femme trop 
paſſionnee deplait quand on ne Paime 
point. En faiſant les premieres avances 
a un homme, il me ſeinble qu'elle 
fait perdre & la vertu quelque ch6ſe de 

ſa dignite, Certainement la pauvre fille 
m' adore, mais que. ſa conduite eſt diffe- 
rente de celle de ma chere Mira! Je 
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POR 


ne puis etre qu'un mauvais mari. In- 
fortune Henriette l.. O mon ami com- 


bien je la plains Plus elle waime & 
plus je dois la plaindre, mais je ai 


pas le courage de Pepouſer . .. Mira, 


Mira , combien ton idée dechire mon 


,cceur! Que le votre, mon cher George, „ 


ſoit touchs de mes peines. 


P. S. Jai été pleurer a nuit der- 
niere ſur le tombeau qui renferme tout 
ce que ; aimois au monde. HElas! dans 


dans Tagonie de ma douleur, j aurois 
voulu hs voir me en | 


Ef E T T R E LX XI. 
A: S 2 a Mig Townſend.” 


obs auriez eu plut6t de mes nou- 


velles, ma chere Henriette, ſans une 
fievre qui m'a retenue au lit. J avois 
pris M. Studly de vous Ecrire pour 


moi, mais fon inquictude ſur ma N | 


warts: 
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le ne incapable de tout autre 3 
Je ſuis. doublement affectée de la 


mort de Madame Freemer, en penſant 


au chagrin qu'eprouvera ſon pauvre 
mari au retour de fon voyage. Ne tar- 
dez pas à revenir pres de nous: la mai- 


ſion de Madame Wait reſt point un 
ſeéjour convenable pour vous, ſur-tout 
dans les circonſtances prẽſentes; & vous 
vous perdrez de reputation par la con- 
duite indiſcrette que vous tene avec 
Aſton; "A | | M6 


Je ne puis concevoir votre obfting- 


tion, & Jen crains pour ey s fu- 


neſtes ſuites. Une femme qui manque 
de delicateſſe, eũt -elle tous les charmes 
imaginables, ne conſerve pas long-temps 
le cœur de ſon mari. Je m'ttonne que 


votre orgueil ne ſe révolte pas à la 
ſeule idee d' pouſer un homme, pour 
ainſi dire malgre lui. M. Studly pre- 
tend que vous perdez Teſprit. Partez 
ſans délai, je vous en conjure, ma 
chere, ſi vous ne voulez vous expoſer 


au us cuilant TT 


W ; ; 8 
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88 
2 Aſton a Mifiri” Seudly., 


ILLE remerciemens de vos bons 
a\ avis, ma chere, mais grace au ciel, ils 
me 1885 devenus inutiles. Je ſuis marise, 
Charlotte, marice au charmant Aſton, 
a homme de mon choix. Je crois que 
Jen deviendrois folle de joie , ft Facca- 
blement ou je le vois ſouvent plongse, 
ne me donnoit lieu dimaginer qu'il a 
quelque peine ſecrete. Cependant je ne 


puis me plaindre qu'il manque daffec-_ 


tion pour moi. Sa generoſite meme a 


ſurpaſſe de beaucoup mon attente, & 


je ſens gue Je Faime juſqua idol - 
trie. . . Mais il entre, je nai plus 
que le temps de vous tẽmoigner com- 
bien je ſuis fatisfaite de votre retabliſ- 
ſement, & de vous prier , Sil eſt vrai 
que vous maimez , de venir avec M. 
Studly paſſer quelque temps a Aſton- 
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Park , od vous partagerez la felicits 


Inexprimable de votre tendre & lincere 
amie, 


LET TRR UN iii 
M. Aſton au b | 
e fait, George ,. & je ſuis 
pret à me pendre, non que jaie lieu 
de me plaindre de ma compagne. Elle 
eſt aimable & maime Eperdument 5 
mais cette femme ? a qui Jai ravi Thon- 
neur & la viel.. . O George! quand 
7y penſe, toutes les tortures de Fenfer - 
ſe raſſemblent au fond de mon cœur. Je 
tombe ſouvent dans des acces fi vio- 
lens de mẽlancolie, que j en effraie Hen- 
riette & tout ce ah. trouye autour 
de moi, Dans ces momens fe me fais 
horreur 3 moi-meme , mais ils ne ſont 
que. trop frequens depuis la fatale ca- 
taſtrophe qui a mis le comble a mon 
deſeſpoir .. , Cruel reſſouvenir je : 


von nontyry: tis 
m 'efforcerai de le bannir, de m' oublier 


moi-mème. Je veux tenter au moins 


de rendre une femme heureuſe, ſi ma 
deſtince le permet. 3 


N*etes-vous pas ſurpris Eapprendre 
que je ſuis marie, enchaine, ſans avoir 
eu ſeulement le temps te me recon- 
_ noltre? mais la pauvre Henriette apres ; 
meavoir arraché une promeſſe, ma ſi 


fort preſſe de la remplir , due pour 
mettre fin à ſes perſecutions, Jai pris 
le parti de tout terminer: ailleurs jai 


reflẽchi que cet engagement ſacrẽ ſer- 
viroit de voile au crime du precedent, 
Par mon contrat de mariage je donne 


tous mes biens à ma femme. Quand je 
lui ai fait part de ma diſpoſition , elle 


a pleurs, pouſle des ſanglots , m'a ſerre_ 
dans ſes bras avec une tendreſſe ſi vraie, 
que je men ſentois penetre, Elle eſt 


belle, elle a des graces, mais peu deſ- 
prit. Oh! quelle prodigieuſe difference 
entre elle & Madame Freemer! Mais 
Madame F reemer Etoit la femme de 


214 1. ERA E U R 
mon ami; elle ne pouvoit m "appartenir” * 
que par un crime! 
Henriette m'a demande la permiſſion | 
de faire venir ici quelques- uns de ſes 
amis intimes. Ils me conviendront à 
ce qu'elle pretend, & pourront me diſ- 
traire de ma triſteſſe. Je lui dis en toute 
occaſion quelle eſt la maitreſſe , & 
Jamais elle ne manque de me ſauter au | 
cou pour me remercier de ma com- 
plaiſance; mais la plus belle femme du 
monde & ſa plus vive tendreſſe ne 
pourroient me dẽdommager de la perte, 
de Tirrẽparable perte de danke . na- =, 
voit Foe d'6gale, CE. 7 
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LET TRE LXXIV. 
' Mirig A Mon 4 N. ſtriſſ Sener. 


JE ſuis trds-affligee, ma chere Charlotte, 

dapprendre que yous ne vous portez 

pas aſſez bien pour venir nous voir. 

Nous aurions pris grand ſoin de vous, 

M. Aſton & moi. Je ne ſuis plus cette 

folle Henriette que vous avez connue. 
| Me voila devenue grave, ſenſe, en un 
mot une femme raiſonnable. 

A la verite, Charlotte, je noſerois 
vous avouer tous les moyens que fai_ 
pris pour arriver à mon but, Qu'il vous 
ſuffiſe de ſavoir que je nat point laiſſe 
de repos a mon cher Aſton , julqu' a ce- 
qu il ait conſenti a notre wariage. Si 
Jal manque de deélicateſſe a quelques 6 
Egards , je me flatte qu'il me Ta par- 
donnè, car il eſt pour moi le plus doux 
& le meilleur des maris. La cẽérẽ monie 
Seſt faite de grand matin à la Faroiſſe. 
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M. Wait m'y a donne la main; lui & * 
femme ontdine ce meme jour avec nous; 
mais je le repete , mon cher Aſton 
eſt dans un accablement qui me de- 
ſole. La mort d'un oncle àgé & tous 
jours infirme peut - elle Taffecter fi 
profondẽment? C Etoit un digne homme, 
mais comment regretter pour lui la 
nn d'une vie paſſẽe dans de continuelles 
ſouffrances? .. . Je ne puis concevoird 
ce qui trouble ſi fort Feſprit dAſton; 
je le crois ſatisfait de moi, & toute 
mon Etude ſera de me conſerver ſon. 
affection. Si vous veniez ici, peut-Ctre 
parviendriez- vous a devoiler le myſ- 
tere qu'il me cache. e 

Ce matin, tandis que j ëtois à ma 
toilette, ma femme de chambre man- 
nonca que M. Freemer Etoit de retour. 

Le pauvre homme! dis- je en moi- meme, 
combien il doit &tre afflige de la perte 
de ſa femme ! En nous mettant a table 
pour le dejeliner „j; inſtruiſis Aſton de 
£8 que je venois dapprendre. A peine 

8 8 eus-je 
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eus: je acheve de parler que je le vis 
15 prét à tomber de ſon ſiege, & que fa 
taſſe Echappa preſque de ſes mains, tant 
il trembloit de tout ſon corps. Sans pa- 
_ roitre-m'appercevoir de ſon agitation : 
Je lui propoſai d envoyer ſavoir des nou- 
velles de M. Freemer. « Pourquoi donc 
vy envoyer (me repliqua - -t- il d'un air 
»:furieux)? qu'ai-je befoin de lui? 
Je ne le verrai pas v. Enſuite, comme 
fache den avoir trop dit, il ajouta: » j en- 
» tends par- là que je ne veux point 
» aller chez lui v. Ce neſt point a moi, 
rẽpondis- je, à juger de ce que vous 
devez faire; mais comme il a perdu ſa 
femme , que vous etes nouvellement 
marie , des viſites, ne füt - ce que de 
| cErEmonie , ne peuvens gueres $<viter; 
cependant Ceſt à votre amitiẽ pour lui 
A regler vos démarches. De Yamitie , 
moi] me repliqua-t-il vivement, je ne 
ſuis point Tami de Freemer, Eh! quoi, 
mon clier , lui dis-je, n'y avoit il pas 
une ka zatimitE entre vous avant 
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- » cela, s' cria -t- il... O Dieu! quel 


| bre. Conſternée de le voir dans cet 
ttat, je courus ſur ſes pas, & me ſai- 


ment radouci, je ne ſuis point fachs 
contre vous, Et contre qui donc, lui 


w- . : 
. fon depart, & ne vous a-t-il pas mats 
que la plus grande confiance en vous 
recommandant ſa femme? Auſſi- tot il 
ſe leve & de ſon poing ferme, ſe 
frappant le front: » Ceſt cela, ceſt 


„ miſerable je ſuis ».! Puis laiſſant re- 
tomber ſes bras, & les croiſant ſur ſa 
Poitrine , il le ks de ſortir de la cham- 


ſiſſant de ſa main, je lui demandai 
Sil ẽtoit indiſpoſe 2 De grace, laiſſez- 
moi ſeul, Henriette, me dit-il en me 
repouſſant. Cette eſpece de duretẽ m af- 
fecta protondement, & me ſentant toute 
en larmes, je le. quittai, en le priant de 
n'etre point fiche, Fàché ]! non, ma 
chere ame, me dit - il d'un ton entiere- 


repartis-je , mon amour ? Contre moi- 
meme uniquement, ma chere enfant. Hs 


bien donc, ajoutai · je en Lembraſſantg 
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oubliez, je vous prie, tout ce qui peut 
Fous faire de la peine, car je voyois 

qu'il ſe reprochoit de m'avoir affligèe. 
Cependant j Jai pris le parti envoyer 
faire nos complimens a M. Freemer a 
Finſgu d Aſton; n'ai - je pas bien fait? 
Ecrivez-moi promptement, ma chere 
Charlotte; jamais je neus tant de be- 
ſoin de recevoir de vos lettres. Adieu. 
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II. A fon att; Colonel Blanchard. 


J EN deviendrai fou F reemer eſt as. 
retour, A peine ai je pu me contenir 
devant ma femme, en apprenant delle 
cette nouvelle. Mon ſecret Etoit tout 
pret. 3 m'echapper ,” mais je me ſuis 
mordu la langue; je me la ſerois plut6t 
arrachẽe que d expoſer a Vinfamie la 
mẽmoire de cette femme vertueuſe. Oui, 
George, je ſoutiens qu'elle Fetoit ! Une 
femme qui meurt du repentir d'une foi; 
52 - 
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bleſſe, eſt une heroine de vertu. Elle 


a fui la honte juſques dans le tombeau, 
& moi qui Ty ai precipitee , y pour- 
ſuivrai -je encore ſa cendre? Trouble- 


rai - je le ſilence & la paix de la mort, 


en divulguant ce qui ſe cache ſous ſes 
ombres? .. , Cependant comment ſou- 


1 er la vue dun Epoux offenſè, mon 
a 


{ autrefois , qui me croyoit le ſien, 


juſqu'a me confier ce qu'il avoit de 


plus cher au monde ! ., . . Infame 


que Je ſuis! & j'ai trahi Famitis , Fat 
ſeduit une femme honnete, elle en eſt 


morte ! .., Ah! puiſle la terre men- 
trouvrir ſon ſein, y cacher mon crime, 
& me ſauver a jamais de Faſpe& de 
Phomme a qui Jai fait tant daffront 


& de maux! 


Henriette, a qui ſon innocence n'inſ- 
pire point de ſoupgons, m'a parle den- 


voyer de notre part chez Freemer. Vous 
ne fauriez imaginer Fagitation que ce 


nom ſeul m'a cauſce; je ne me poſledois 
plus; mais mon reſpect, & je Ioſeraj 


\ 
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; Tire encore , mon amour pour Mira, 


mont heureuſement arrete . . . . Ce- 


pendant je ne puis, non je ne puis 
revoir fon mari. Adieu. | 


LE TRE LXXVI. 


N : + ek a M. Rous. 


U*EST devenu pour moi Tamour 
de la Patrie? O mon cher Rous, ce 
doux ſentiment eſt entierement ẽteint 
dans Fame de votre ami! Je me trouve 
Etranger daus mon pays, que dis-je , 
j y rentre le plus malheureux des hom- 
mes! L'affreuſe nouvelle de la mort 
de ma chere Mira m'a rendu preſque 
inſenſé, & la vue de la maiſon oh Jai 
paſle pres delle tant de jours heureux, 
aigrit encore mon deſeſpoir. Jamais je 
n'euſſe remis le pied en Angleterre , ſi 
la nẽceſſitè de mes affaires ne my eut 


contraint. Mes appartemens, mes meu- SES 


bles, chaque coin de mon jardin, me 
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oppetiont ſans ceſſe Firreparable perts | 
que Jal faite. Je poſledois la plus ai- 
mable, la plus excellente des femmes. 
” Jantais non jamais, je mai pu me ſẽ⸗ 
parer delle que pour elle - meme 
Des ſoins de fortune! Eh! que 
me ſert aujourdhui d avoir augmentẽ 
la mienne, quand je ne puis la partager 
avec la compagne cherie pour qui leule 
je la deſirois ? 

Pauvre Mira! Je crains qu'elle n'ait 
pas ẽtè bien ſoignee dans ſa maladie. Si 
Jeuſſe &tE pres delle, ma tendre pre- 
voyance auroit peut - etre ſauye ſes 
jours. Selon ce q on m'a dit de ſon 

mal, il Etoit d'une eſpece fort ẽtrange; 
elle na point garde le lit, a peine meme 

a- t- elle eu de la fievre , quoique mY 

tete füt très - affectc e. 

Auſſi - tot après mon arrive, la 
femme ds chambre me dit que fa 
Maitreſle lui avoit recommande de me 
prier douvrir un petit coffre qui Etoit 
ſur fa toilette, où je trouverois une let- 

tre pour moi. Jen avois une clef, parce 
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= Yue nous y mettions Pargent de la 


maiſon. Je courus ſur le champ dans 
le cabinet, impatient. de recueillir les 
dernieres marques d'une ẽpouſe ſi chere; 
mais combien mon chagrin $eſt accru 
a la lecture de cette lettre! & cependant 
je nen ai pu comprendre le ſens. Peut- 
Ektre ma tete eſt auſſi derangee; elle oft 
du moins fort malade. 

On ma dit, ce me ſemble, qu Aſton 
Seſt marie avec Miſſ Townſend, auſſi- 


tõt après la mort de ma pauvre Mira. 


Ahl ce n'etoit point aux ſoins de deux 
amans qu'il falloit confier ma femme. | 
Trop occupes ſans doute Fun de autre, 
ils auront neglige le ſoin de fa vie ... 
Je ne ſais que penſer, Jirai chercher 
Aſton , jirai chercher de nouveaux 
coups de poignard , mais j'ai le fatal 
beſoin de parler thts ceſſe & dentendre / 
parler delle, | 
Renvoyez-moi la lettre que je joins 
ici; Ceſt le dernier, 3 gage qui 


me reſte de la de ma chere | 
1 K4 | 
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Ss mon dernier ſoupir. 


Parr a mourir, je mai dautre re- 
gret à la vie que celui que je vais vous 
laiſſer, autre deſir que de vous con · 
ſoler. O vous „qui avez été pour moi 
le plus doux, le plus tendre des maris, 


leure & la plus fidelle des femmes, 


6 perte, par la conſidẽration du peu que 
je valois .. . Vous ne m'avez pas bien 


moi-meme !,. . Jamais, jamais, je n au- 


Mira, & je veux le conſerver juſqu's 


' LETTRE LXXVII. 
Mifrriſſ F. reemer d ſon mari, 


& qui me croyez ſans doute la meil- 


dois - je vous detromper ! Ah! mon 
deſſein n'eſt pas d augmenter vos cha- 
grins. Je ne veux quaffoiblir en vous, 
sil eſt poſlible , le ſentiment de ma 


connue, mon cher M. Freemer, & que 
jetois loin, helas ! de me connoſtre 


rois penſẽ que j euſſe pu devenir une 
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5 erẽature mepriſable & ſans foi. Cepen- 
dant, au milieu des ſouffrances qui aſ- 
ſiegent ſans reliche & mon corps & mon 
ame, je conſerve toujours cherement le 
ſouvenir de votre affection & le repentir 
de mes erreurs. Le plus indulgent des ma- 
Tis meritoit une autre femme... Feſpere 
cependant que je nai point compromis 
votre honneur; perſonne ne mecroit cou- 
pable, mais helas! ma conſcience m a6- 
cuſe .. . O mon cher Freemer! | je ne 
puis fakes de vivre juſqu'a votre 
retour. Votre preſence... Ah 
Dieu! comment la ſupporter ?. Je 
dois pourtant rendre graces au ciel de 
-meavoir laifſe le temps de vous remer- 
| Cier de cet amour fans bornes, dont 
vous ravez jamais cefſs de me donner 
des preuves, & qui faiſoit toute ma 
gloire & ma joie dans des jours plus 
heureux.... Mes forces ſuccombent „ 
Fimplore votre pardon comme un gage 
de la miſcricorde &ternelle. .. . Je meurs 
comme j ai vecu , votre ẽpouſe toujours 
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nne „mais non pas, belas! tous 
Jours delle. e 8 

P. S. Fai briſ la clef de 1 ma caſſerts 1 
ak que perſonne ne puiſſe Touvrir juſ- 
qua votre retour. 


LETTRE LXXVIIL 
M. Freemer 4 M. Non 


3 Sobtetit aucun ine | 
ſur la maladie de ma femme, ceux que 
je croyois ſes, amis, ſe comportent avec 
moi de la maniere 10 plus Etrange. 

Ce neſt qu avec beaucoup de diffi- 
eults que j'ai trouve le moyen de voir 
Aſton. Comme il eſt nouvellement ma- 
ris , ſai cru que la politeſſe exigeoit 
que je le previnſſe, & dailleurs mon 
impatience ne me permettoit pas de 
mearreter a de vaines formalites. Tout 
accable que je ſuis de la 8 de la 
meilleure des femmes, je nen deſirois 
pas moins qu il füt heureux avec la 
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ſienne; mgis ſa conduite ma prouve 
que le bonheur n'eſt pas toujours wa 
Ton le croit. : 
Jarrivai chez lui fans ren avoir fait 
prevenir, Le domeſtique qui mouvrit 
2 mh porte , me dit que ſon Maitre n'etoit - 
point a la maiſon. Je le vis cependant 
qui fermoit le volet de ſa fenttre, apres 
mavoir appergu. Suppoſant qu il n'ẽtoit 
pas viſible en ce moment, je dis en 
m'en allant, a Tun de ſes gens, que je 
ſerois fort aiſe de voir M. Aſton chez. 
moi, & que je I'y attendrois quand il 
voudroit me faire avertir de ſa vi- 
ſite, Trois jours entiers $'Ecoulerent , 
ſans que j' entendiſſe parler de lui; 
mais quoique je fuſſe bien ſar qu'il 
n 'ignoroit pas que j avois palle a ſa 
porte, je me perſuadai que le domeſ- 
tique pouvait avoir mal fait ma com- 
miſſion, & je pris le parti de retourner 
chen lui. Il faut traverſer une partie du 
parc pour arriver à ſa maiſon, & comme 


* 


j etois en chemin, je Fappergus qui ſe 
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promenoit ſous une grande les or- 


mes, les bras croiſes & les yeux fx6s ſur” 
la terre. Je me placai derriere lui ſans. 


qui] me vit, & lui trappant ſur Fẽpaule: 


« He bien, comment va la ſante», lui 


Ges dis. je. Vous peindre fon air „ 


ment, de frayeur meme, ne ſeroit rien; 


il fait un ſaut qui nous ſepare dune 


diſtance conſidèrable, & je vis fur toute 


fa figure une impreſſion d'horreur qui 


me g/aca les ſens. Je fremis a mon tour; 
cependant revenu bientot à moi, & le 
voyant immobile , je mavangai vers 
lui pour lui prendre la main & lui de- 
mander la cauſe dun procede fi ẽtrange. 


Mais avant que jeuſfſe fini de parler, 
il m'échappe une ſeconde fois en $'e- 


criant : » Ne mattaquez pas, je ſuis 


» (ans defenſe. Je vous donnerat toutes 


v les ſatisfations qui dependent de moi, 
„ mais attendez que je ſois prepare », 
Imaginez , mon ami, quelle fut ma 
ſurpriſe à ce Ci" cours. Je crus qu'il avoit 


perdu REN „ou bien qu'il ſortoit d'un 


©" wo 4: 


4 Re St whe 4 


pox A 8 
ſonge. Quoique je n'euſſe gueres envie 
de rire, je penſai pourtant qu'il valoit 
mieux tourner la choſe en raillerie que ds 

m'en offenſer .. Car pourquoi ſerois-je 
fache contre lui? Aſſurẽment je nen ai 
point de ſujet. Cependant il ſembloĩt 
toujours me craindre ; & moi penſant 
que s il y avoit quelque mal. entendu entre 
nous, fa maiſon ſeroit un lieu plus 
commode pour nous expliduer » je lui 
offris de nouveau la main. » Entrons 
» chez vous, lui dis-je, Aſton, ks rat — 
> point encore vu votre femme, & je 
» veux vous ſouhaiter à Pun & à autre 
„ tout le bonheur poſſible . En ce 
moment le ſouvenir de ma perte op- 
preſſant plus vivement mon cœur, je 
ne pus retenir un ſoupir. Il me regarda 
| fixement, » Oui, ſoupirez , me dit-il, 3 
* ſoupgonnez. moi tant qu'il vous plaira, 1 
„ mais je ne lai pas tuée ». Qui tube, | 
lui dis- je! Qui? Madame Freemer, 
Comment pouvez - vous imaginer que 
ie vous en loupgonne , lui 3 


1 yi =. 8 2 * 
* 2 - * 


N 530 1. En A A K U T's 
toujours plus &tonne ? Eh qui 1 
roit en effet men ſoupgonner, qui le 
pourroit, me -repliqua - t - il vive- 
ment? Non, par tout ce quiil y a 
de faint & de facre ſur la terre, je 
ne Tai pas tuce/Te ſuis bien loin de 
vous en accuſer, lui repetai-je, & me 
ſentant profondement affect dentendre 
parler de ma chere Mira d'une maniere 
ſi extraordinaire, je rEitErai mes inſ- 
tances pour Fengager à a entrer chez Jui, 
» Vous pouvez y aller, me repondit - il, 
=» Mais je ne vous y ſuivrai point. 5 
» Non, je ne puis ſouffrir un ſeul mot 
» ſur ce ſujet »: & me quittant bruſque- 
ment, 1] courut vers Fendroit le plus 
recule du parc. Je reſtai ſi confondu, 
que je ne ſavois quel parti prendre. Ce- 
pendant comme je n' ẽtois qu'a quelques 
pas de ſa maiſon, je me determinai a 
voir Madame Aſton, Elle etoit intime 
amie de Mira, & ſavois cru les obliger 
toutes deux en les laiſſant enſemble 
durant mon abſence. Je trouvai Hens 
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riette ſeule dans ſon fallon ; elle me fit 
le plus, tendre accueil. Je lui. racontai 


Tetrange reception que m'avoit fait ſon 
' mari, en lui demandant sil ſortoit de 


quelque maladie ? M. Aſton. ſe porte 
bien, me repliqua-t-elle , mais depuis 
un certain temps ſon humeur eſt de- 
venue fort inegale. Je ne doute point 


cependant, ajouta-t-elle , qu'il ne ſoit 


fort aiſe de vous revoir, & qu'il ne 
revienne bientôt vous le témoigner. 
Quant à moi, Monſieur, votre retour 


me cauſe une joie extreme , puiſque je 


crois devoir à votre e hoſpi- 
talité le bonheur inexprimable d'etre la 


femme de M. Aſton. Je m'empreſſai de 


2 7 


7 


la feliciter fur ſon mariage; enſuite lui 


parlant de Mira avec tout le regret que 
fa perte m'infpiroit , je voudrois bien, 
Madame, lui dis- je, apprendre de vous 
la cauſe de cette maladie qui Va con- 


duite {1 promptement au tombeau. Je 
mai jamais pu y rien comprendre, 
me repliqua t- elle. Je ſais ſeulement que 


* 
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votre depart Pa prodigieuſement affectee: 
Madame Freemer ne seſt jamais plaint 
à moi de ſentir aucun mal, mais le 
chagrin detre leparss de vous, ce cha- 
grin que le temps n'a fait qu accroitre, 
aura probablement abrege ſes jours. 
Ainſi vous le voyez, mon ami, j'ai 


cauſe la mort de ma femme, \prociſe- N 


ment par les moyens que javois pris 
pour rendre fa vie plas heureuſe. Que 
Thomme apprenne par mon exemple 3 
fe contenter du neceſſaire quand il poſ- 
ſede une f mme aimable, & qu'il fe 
garde ſur- tout de jamais riſquer la perte 
de ſon bonheur domeſiique pour courir 
apres la fortune; mais ceſſons de mo- 
raliſer. 5 
Je ſuis reſte ' 'ong-temps chez Madame 
Aſton, attendant toujours, mais inu- 
tilement, que ſon mari vint nous Te. 
joindre. Aſſurs ment ce jeune homme a 
la tete en mauvais tat. Jen ſuis vive- 
ment aflige, car je Taime & Teſtime 
veéritablement. Adieu. 
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LET PEE. HNSAY- 
M. Aſton au Colonel Blanchard. 


F REEMER m'eſt apparu , budaine- 
ment apparu, tandis que je me prome- 
nois dans le parc. Jen ai recule deffroi: 
je tremblois qu'il ne me parlat. de fa 
femme, & qu'il ne me demandat ſatis- 
faction de ſa mort. Je ne ſuis point un 
lache; vous ſavez, George, que je ne 

le ſuis point; je puis faire face à mon 
ennemi, mais non pas, helas! a mon 
ami. . . Ne Feſt - il pas encore? O 
remords dechirans ! Oui, il eſt mon 
ami, quoique je ne ſois plus le ſien. 
S'il m'eut fait des queſtions, que pou- 
voiĩs : je y rEpondre? Jai fui fa preſence , 

mais comment m'y ſouſtraire une autre 
fois? Il veut , dit - on, me forcer à le 
voir. Le voir! pile & defigure par la 
douleur de la perte dune ẽpouſe cherie 
que j'ai barbarement precipitce dans le 
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tombeau! .. . Miſcrable que je ſuis I.:? 
Jamais, jamais je ne fixerailes yeux ſur 
cet excellent homme, cet homme a qui 
Jai fait la plus ſanglante injure. . . + 
Cependant il meſt impoſſible deviter 
une entrevũe avec lui. Il attachera ſes 
regards ſur moi; il me parlera, il vou- 
dra ſans doute arracher de mon cur 
un funeſte ſecret . . . Non, il mar- 
racheroit plut6t la vie . . . . Que ne 
ne ſuis-je mort! Mon exiſtence à jamais 
maudite n'eſt plus qu'un fardeau , 
qu'une torture continuelle. Ma tete &en - 
reſſent, jen perdrai tout-a-fait Veſprit;- 
& pour accroitre ma miſere, Jai le ſenti- , 
ment profond que quel que ſoit mon cha= 
timent, il n'egalera jamais mes crimes, 
Que deviendrai- je? ... . Apres tout, 
que m'importe averir? Il n'eſt point 
dhomme au monde à qui la vie peſe 
plus qua moi, & qui ait mieux m- 
xits dtre completement miſerable, 7 
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Miftrif Afton 4 Mi; ftrif Study. 5 


J E ſouhaite plus ardemment que ja- 
mais, ma chere amie, que vous veniez 
paſſer quelque temps avec nous, en 


ſuppoſant cependant que cette complai- 


ſance ne puiſſe nuire a votre ſantẽ. 
Mon cher Aſton eſt depuis deux ou 
trois jours dans un deſordre d eſprit qui 


m' alarme extremement. Il n'a pu ſup⸗ 


porter la vue de M. Freemer, qui vint 


hier nous faire une viſt ite; il ne voulut 


pas meme entrer chez moi tandis que 


cet honnete homme y Etoit, & jamais, 
ma- t- il dit depuis , il ne le reverra, 


S'ils avoient eu quelque diffterend en- 
ſemble, une entrevue me paroitroit 
dangereuſe; mais je puis autant moins 
comprendre la cauſe de FEloignement de 
mon mari pour Freemer, que celui- ci 


m'a parlé de lui de la maniere la plus 
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F 
amicale. Jẽprouve cependant un effroi 
mortel, a la ſeule idee quils peuvent 


prendre querelle enſemble, 


Priez , je vous prie, M. Studly de 5 


venir nous voir avec vous, & comptez 


ſur accueil le plus . de votre 
ſincere 8 reconnoiſſante amue. | 


LET TRE LXXXI. 
Mi firi 5 cudly 4 M. 8 eudly. 
 D*'Afﬀton-Park. 
J E ne ſuis arrive 1ci , mon cher Studly ; 


que pour y etre tẽmoin du plus affreux 


dẽſaſtre. Quand ma chaiſe de poſte eſt 


entree dans la Cour, je m'attendois A 
voir notre aimable Henriette, le vilage : 


riant & les bras ouverts , accourir au- 
devant de moi; mais je nai vu qu'un 


domeſtique, qui, d'un air conſterne , 


S$eſt avancé vers la voiture pour men 
ouvrir la portiere. J'ai demande des 


nouvelles de fon Maitre, il a ſecous la 
5 | 


nee mm a> SH 4 _ a6 


1 — 


DUN MoM ENT. 237 
tẽète, & ma price d entrer dans la mai- 
ſon. Etonnee d'une ſi ſombre reception, 
& me rappellant auſſi - tõt ce qu'Hen- 
riette mavoit Ecrit, je renouvellai mes 
queſtions. Mon Maitre ſe meurt, me 
dit le domeſtique, & ma Maitreſſe en 
a preſque perdu Yuſage de la raiſon; 

Quel coup de foudre pour moi! Je 
voulus tre conduite ſur le champ chez 
Madame Aſton, ſi elle pouvoit me voir. 

Lorſque le domeſfique m'eut ouvert 
la porte de fa chambre, ciel! quel 
triſte ſpectacle geſt offert a ma vue! 

Linfortune jeune homme toit aſſis 
dans un fauteuil, la paleur de la mort 
ſur le viſage, & dans une agonie qui 
ne laiſſoit plus d'eſpoir. Sa malheureuſe 
femme à ſes cotes, inondee de larmes ; 
ſembloit plus morte que lui-meme. Elle 
tenoit les mains de ſon mari, mais dds 
_ qu'elle m'appercut , les laiſſant aller & 
joignant les ſiennes: O ma chere amie! 
$Ecria- t- elle, voyez toute ma miſere t 


Mon Aſton, mon cher, mille fois cher 


r 
Epoux . . « Ne vous affligez pas, ma 
„ pauvre Henriette (lui dit le mourant, 
„ d'une voix qu'on entendoit a peine), 
» la vie, ſans Thonneur & le repos, 
» m*etoit inſupportable. Je ſais que je 
» ne devois point attenter a mes jours, {WF -- 
= mais je rai pas ẽtẽ le maitre de mon | 
* affreuxdeſeſpoir, Je prie le ciel de me 
„ pardonner ce crime, ainſi que tous 
„ ceux dont le ſouvenir me remplit 
„ ckhorreur. Si ma main n'eut pas trem- 
„ ble, je ne vivrois point a preſent, 
pour vous faire cette confeſſion. 
» Mais , . . . ne ſongez plus a moi, ma 
.» chere Henriette... je vous plains 
v du fond de mon cœur, & j ai fait tout 
=» ce que j ai pu pour aſſurer votre ſort... 
„ Tachez d'oublier un malheureux qui 
» netoit pas digne du jour, ni du bon- 
» heur d'etre à vous», Ii prononęs ces 
derniers mots avec effort, puis lui ſer- 
rant foiblement la main, & levant les 
yeux au ciel, il expira. Des qu Hen- 
giette eut entendu fon dernier ſoupirF, 
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delle jeta des cris pergans, & tomba 
| 5 dans un profond Evanouiſlement, dont 
en ce moment elle revient à peine. Je 
ſuis fort inquiete de fa fituation , car 
delle aimoit ẽperdument c ce malheureux 
homme. ; 
Jai pris des een ſur gette 
| © horrible aventure. Voici ce que men a 
| dit un domeſtique dont je vous rends 
©] Jes propres paroles. Mon Maitre, Ma- 
dame, paroiſſoit depuis quelque taxaps 
' avoir Felprit fort trouble, Cet Etat na 
fait qu'empirer depuis la viſite de M. 
Freemer , quoique perſonne ici ne fe 
doit appergu quiils aient eu le moindre 
' differend enſemble. Ce matin, M. Aſton 
Etant alle ſe promener dans le parc 
nous entendimes preſqu'aufſitot tirer un 
coup de piſtolet. On accourut pour 
ſavoir dou venoit ce bruit, & nous 
trouvàmes mon Maitre „ ſur la 
terre, ſon piſtolet près de lui. On le 
releve, on lui demande qui a bleſſe? 
x Þ Perſonne, dit - il, & quoique je ng. 
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». fois pas mort, je ne vivrai pas long- 
„temps v. Le Chirurgien que nous en- 
 voyames promptement chercher, apres 
avoir viſits fa bleſſure, la jugea comme 
lui mortelle , & ne $occupa. qu'à ſou- 
lager les 2 qu'il reſſentoit. Si le 


paeiſtolet, nous dit le Chirurgien, eut &ts 


tir d'une main plus ferme, la mort sen- 
ſuivoit ſur le champ. Ts 
- Infortunce Henriette, dans quel abyme 4 
de maux s eſt - elle précipitee en forgant 
ce malheureux homme à Vepouſer ! II 
lui laiſſe tout ſon bien, à Vexception de 
cing mille livres ſterl. qu'il legue à M. 
Freemer comme un tẽmoignage d eſtime. 
Cet honnete homme. eſt venu nous voir. 
III etoit aiſé de lire fur fon viſage fa 
ſurpriſe & ſa douleur. Je deſirerois 
bien, mon cher, que vous vinſliez paſſer 
quelque temps avec nous pour maider 
a calmer le cœur & feſprit de notre 
pauvre amie; elle eſt doublement mal- 
heureuſe par le genre de mort de ſon 
mark, Je ne lui dis pas tout ce que 
Jen 


1 U 1 MT. 

eee le Parties intros dot 
vent oublier cette funeſte aventiife;; : 
b plutor que Tapprofondir ; mais "ak 


je reflechis à tout ce que nous a mande 
bvdotre chere Henriette, je ne puis pas 


douter qu une liaiſon criminelle entre 


Aſton & la femme de fon ami, ne ſoit 


la cauſe de leur fin tragique. D'apres le 


portrait qu'on m'a fait de leur carac- _ _ 


tere, ils avoient tous deux des princi- 
pes qui ne leur permettoient pas de ſe 
juſtifier une foibleſſe; mais trop de 


ſenſibilitè entraine ſouvent des momens 


d'oubli , otr la raiſon ne peut plus ſe 
faire entendre. Combien je plains ces 
ames ardentes, paſſionnees, qui remplies 
de Fenthouſiaſme de la vertu, ſuccom- 
bent en fremiſſant à des penchans fu- 
neſtes qu'elles ont vainement combattus! 
Mais apres. avoir gemi fur le malheur 
des autres femmes, ne dois-je pas rendre 
graces au ciel de mavoir donné te 
meilleur de tous les maris , don: Fa- 
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Aſton, cet homme que jeſtimois ay 4 


fond te: ame, lui que je croyois mon 3 
ami, à qui j avois confie pendant mon = 
a abſence. tout ce qui m'etoit precieux - 
dans le monde, ma chere Mira, he bien; 
cet homme eſt cauſe de ſa mort & de 


tout mon malheur 1. . Le traſtr e! 
il eſt bien puni de ſa noire perfide 

puilque ceſt de ſa propre main qu'il a 
termine ſes jours; mais ſon ſuicide rend? 


_ t-il Thonneur & la vie 4 mon ẽpouſe :? 


me rend-t- il à moi Thonneur & le re- 


6 


quelquefois etre un beſoin dans le cceur 

de Thonnete. homme, mais jamais une 

conſolation ... Aſton !... CEtoit un EE -  _ 

ebe dtermine ORE Vous allez -. .. 
| 2 L 5 - 
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enen Jai fait cette horri- 
ble decouverte. 


Je vous ai déja dit que ſa PO 


avec moi, depuis mon artivee , avoit 
Etc celle d'un inſenſe. Ou' il füt 48 
- tout-a-fait fou, on ne pouvoit en etre ſur- 
pris, & cependant je ne faurois vous ex- 
primer quelle horreur je reſſentis en ap- 
prenant qu'il s toit tuẽ lui- meme. Mille 
ſombres idèes que je ne pouvois bannir, 

_ $emparerent de mon eſprit. Je plaignois 

la pauvre Madame Aſton; elle avoit 


ts des ſon enfance Vamie! de mon in- 


fortunẽe Mira, & je deſirois de toute 
mon ame de pouvoir contribuer à ſa 
conſolation. Cependant je penſai qu'il 
| y. auroit de Findiſcretion a tenter de 
la voir dans les premiers momens de ſa 


douleur. Je laiſſai paſſ er quelques jours, 


& des que J appris qu'elle avoit chez 
elle une de ſes intimes amies , j̃en- 
voyal lui demander la e de la 
13 Ni . 

Elle me regut comme je m'y ctois i 
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attendu, avec beaucoup de paliteſſe k 


cctegards. Tout en elle ſe reſſentoĩt de la 


profondeur & de la fincerits de ſon af 
fliction. Ma viſite fut courte; je me 
ſentois trop attendri , & d ailleurs je 


craignois de Frportuter en reſtant "ca 


lon g-tem ps. 


Comme je me levois pots prendre 
dong delle, mon pied fe trouva pris 


dans un coin du tapis qui s toit dẽ. 
tachẽ du parquet 3 & tandis que * 
m'arr6tois pour le debarraſſer, mon 

mouchoir que j avoĩs cru mettre dans 


ma poche, tomba par terre. Je me 
baiſſai promptement pour le ramaſſer, 
& je m'en retournai chez moi. Peu de 


temps apres „comme je le tirai de 
nouveau, je vis à mes pieds une lettre 


adreſſé 3 William Aſton. Comment ſe 
trouvoit - elle dans ma chambre? Je ne : 
pus 1maginer autre choſe 5 ſinon que 

je Tavois ramaſſte avec mon mouchoir 


chez M. Aſton, & je me propoſai de 


a lui lab le champ. Comme 


{a 3s; me meme a +0 un mot de 
politeſſe à cette lettre, je m appergus 
que non- -ſeulement le cachet. en Etoit ' 
rompu, mais encore le papier dechire. 
Le nom de Madame Freemer écrit tres- 
liſiblement, me frappa la vue. Pour le 
coup je ne pus rẽſiſter a ma curiolite, | 
Cette lettre trouvẽe par terre nẽtoit 
apparemment de nulle conſequence; 
au ine, je Pimaginai; & dailleurs ce 

qu on y diſoit de ma chere Mira, pou- 
voit etre de nature à ne devoir pas etre 

8 divulgue: j ouvris donc cette fatale let- 
tre, & jugez de tous mes ſentimens en 

| Lang: ce qui ſuit. ci | - 


ns 2 luiam . E cuyer. | 


. etes devenu „je FR vois, aulli 

155 . malheureux, mais eee ef 
vous avez toujours ẽtẽ foible. Il n'y 
a qu un inſenſe aui Ta ſacrifier ſon 
repos preſent & à · venix a la ſatisfaction 
momentanee d'une paſſion criminelle. 
Je ne yeux point, Aſton, ajouter à vos 
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p'ux MOMENT. 247. 
ſouffrances par mes reproches. Vous 
eres ſuffiſamment miſcrable-', mais ne 


vous avois· je pas averti des fatales con- 


ſẽquences de votre attachement pour 


Mme. Freemer. A la verits, je n ĩmãgi- 
| nois pas qu lr une Teconde Lucrece; 


cependant pourquoi navez- vous pas 


fui la tentation ? Pourquoi cherchiez- 
vous tous les moyens de lui plaire, ſi 
ce n ẽtoit pour la ſẽduire? Mais la faute 
eſt faite, & ne peut ſe rẽparer. Il neſt 
pas queſtion de ſe deloler. & de pleurer 
comme un enfant ;- ſoyez homme en 
revoyant Freemer. Il ne peut vous de- 


mander compte d'une trahiſon qu il 


ignore, & füt - il inſtruit, vos terreurs 
ne vous conduiroient qua lui faire bon 


marché de votre vie. Juſqu'ici je mai 


fait que vous railler de vos folles ima- 
ginations, mais il eſt temps enfin de 
ſonger ſerieuſement à vous. Si vous 


avez le moindre Egard pour votre bon- 
heur dans cette vie & dans Fautre, 1 al- 


lez pas vous plonger dans un nouveau 


LE. u u EU 
i. crime Sn votre meme odieu- - 
ſe, & meriter le titre homme lache & 
© fans principes, Encore une fois, com- 
Portez-vous en homme devant Fami que 
vous avez offenſe, & vivez avec lui de 
maniere à reparer; de moins autant 
qu il poſſible, la perfidie dont vous vous 
' Etes rendu coupable. Ces Ecarts d une 
malheureuſe imagination me font trem- 
bdbler pour vous. Point de decourage- 
ment, mon ami; voyez encore le bon- 
Heur hd Tavenir. Songez que, ſelon 
toutes les apparences, non- ſeulement 
Freemer ignore que vous Tavez trahi, 
mais meme qu'il ait etẽ trahi. Votre 
folle conduite, en lui faiſant-naitre des 
 foupgons, peut le rendre auſſi miſẽrable 
que vous meme. Penſez , vous dis- je, 
à tous les moyens de bonheur qui vous 
reſtent, une grande fortune dont vous 
venez dheriter , une aimable femme 
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== pour ẽpouſe; & ſi vous convenez que 

vous ne meritez ni fa tendreſſe ni fa 

_ fidelitè, C eſt une raiſon de plus pour 
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vous den étre reconnoiſſant, & de la 5 


rendre heureuſe. Hatez - vous, mon 
ami, de ſortir de cet ẽtat d'inquietude 


& de: deſeſpoir ;-venez paſſer quelques 
| ſemaines dans ma maiſon, amenez- 5 1 


votre Henriette. Le changement de 


lieu peut vous faire un grand bids "oF 
ne füt; ce qu'en donnant un autre 


tour a vos idées. Votre repentir , il 
eſt ſincere, vous obtiendra le pardon 
du ciel, & vous avez tant ſouffert de 


vos remords, que vous n'aurez plus à 


craindre les reproches ſẽveres de 3 


e ami, G. BLANCHARD. 


AImaginez, mon cher Rous, tous les 


divers tranſports qui Wagiterent à la 
lecture de cette lettre. Ma femme fe- 


duite par homme aux ſoins duquel j je 


Tavois-. confice , par mon ami 


Chere & malheureuſe Mira !.. . Elle 
me dit dans fa derniere lettre qu'elle ne 
meritoit pas mon affection: je n 'enten- 


doĩs pas le has de ces pan, e 


: 5 mander à Madame Aſtoi la permiſſion de 
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| Hevjeiſe, , heureuſe ignotance! 1 cult 8 
: pu Ten jamais ſortir! e 

© Cependant, pour Gaſtt 5 * il &voir 1 
poflible, Ta reputation ſans tache des | 
que je pus revenir X moi, je fis de- 


la voir en particulier. Je Tobtins aiſs- 
ment; & prenant avec mol cette lettre 
ſi funeſte à mon repos, je commengai 
par demander” à la jeune veuve ſi elle 
Tavoit lue, & comment il ſe faifoit que 
je Teuſſe trouvee à terre dans fa cham- 
bre. Elle regarde Tadreſſe, & me dit: 
w Je me rappelle 2 a preſent » Monſieur, 
> que tandis que j<tois dans le deſeſ- 
=» poir de la perte de M. Aſton, on 
> mapporta une lettre; mais incapable 
cf aucune attention, je la laiſſai, ſelon 
» toute apparence tombori le tapis, 
„& les domeſtiques , dans la confuſion 

» oũ nous Etions , Vauront foulce aux 

» pieds ». Je lui demandai ſi elle ne 
50 res . appergus 0 Tune ſorte de 


- 


e 


5 bn MOMENT, 2 


balen intime entte M. Aſton & Mira- 
» Fen ai eu quelque ſoupgon, me ré- 
» pondit - elle, mais jamais une entiere 
2 ne & je crois que M. Aſton 
„aurait Pluttöt Perdu la vie que de 
8 . — la reputation de W 
„Freemer v. Alors je-prefentaila lettre 
à Madame Aſton, la priant de fouffrir -_ 
qu'elle reſtat entre mes mains des quelle 
Tauroit lue, afin que nous puſſions du 
moins ſauver la mEmoire de ſon amie, 
Elle me la rendit bient6t en verſant un 
torrent de larmes, & je la quittai, ne 
me ſentant pas W de parler plus 
bong- temps ſur ce triſte ſujet, Neſt - ce 
pas moi ſeule en effet que je dois bla- 
mer dans cette malheureuſe aventure? 
Coupable ambition ! Fatale crẽdulitè 
Peavois le nẽceſſaire, qu'etoit-il beſoin 
galler chercher la fortune! Toutes les 
= richeſſcs de la terre pourroient-elles me 
dedommager du funeſte effet de mon 
abſence. Fai | conkis ma Sn a un 


| trop propre 2 la ſeduire. Fai do | 
its Taffreux chitiment que jeprouve. | 
3 avjourthui +  Onl — 
4 . moment de ma vie, 1 f 


; ame 
R 


4 cravoir expoſẽ une femme charmante - 
vertueuſe à des ſẽductions dont fa ſen- 
llidilité naturelle ne ut laiſſoit pas 13 
el garantirt. 
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